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5°5 


MEMOIRE 

Sur  un  moyen  nouveau  de  faire  avec  ex  attitude ,  le  départ 
d'un  grand  nombre  d'Ejfais  d'Or  à  différons  titres , 
if  d'appliquer  dans  le  même  temps  cette  opération 
k  tous  ces  Ejfais  réunis  dans  un  feul  matras. 


Par  M.  T  i  l  l  e  t. 

OUELQu’application  qu’on  donnât  à  l’étude  d’un  Art,  21  Novemb. 

il  fèroit  difficile  de  le  conduire,  par  la  théorie  feule,  1770 • 
à  toute  la  perfection  dont  il  eft  fufceptible.  Les  principes 
généraux  tirés  des  Sciences  exa&es,  &  les  connoiffiances 
puilées  dans  la  faine  Phy  tique,  étoient  néceflaires  fans  doute 
pour  guider  d’abord  les  Artifles  dans  la  route  qu’ils  fè 
propoloient  de  fuivre,  pour  leur  épargner  des  recherches 
pénibles,  les  garantir  de  celles  qui  fèroient  infruCtueufes ,  & 
leur  mettre,  pour  ainfi  dire,  dans  la  main  tout  ce  qui  devoit 
concourir  à  l’exécution  prompte  de  leurs  travaux.  Mais  il  y 
a  des  lumières  en  ce  genre,  qui  femblent  ne  fortir  que  de 
l’Art  même  exercé  avec  line  attention  fuivie ,  Sc  dans  lequel 
on  eft  plus  occupé  de  l’exaélitude ,  qui  en  fait  le  mérite 
effentiel,  que  des  foins  qu’il  exige  pour  que  cette  exactitude 
ait  lieu. 

Les  procédés  ordinaires  qu’on  y  emploie ,  d’après  une 
théorie  éclairée  &  une  longue  pratique,  fuffifent  bien  en 
général  pour  donner  au  travail  un  certain  degré  de  perfection; 
mais  dès  qu’on  veut  n’y  laiffier  rien  à  defirer,  il  efl  rare  qu’on 
y  réuffifîè,  en  fe  bornant  aux  procédés  ordinaires;  il  faut  que 
le  point  même  de  précifion  auquel  on  s’efforce  d’atteindre, 
fourniffe  l’idée  de  nouveaux  moyens  capables  de  conduire 
à  ce  degré  de  précifion;  &  c’efl  par  l’emploi  de  ces  moyens, 
nés  pour  ainfi  dire,  d’un  travail  réfléchi,  affortis  aux  opéra¬ 
tions  qui  en  dépendent,  réduits  à  leur  plus  grande  fimpiicitç 
Menu  iyyf,  S  ff 
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&  reconnus  certains  par  des  épreuves  multipliées,  qu’on  fai  fit 
enfin  ie  but  qu’on  s’étoit  propoié,  &  que  par  une  méthode 
Lire  on  y  revient  fans  cefïè  avec  un  fuccès  égai. 

S’il  y  a  un  Art,  qui  par  les  difficultés  qu’il  préfènte,  quoique 
très-fimple  en  apparence,  8c  par  l’importance  de  fan  objet, 
mérite  l'attention  des  Phybciens,  8c  des  recherches  de  leur 
part  capables  de  le  perfectionner ,  c’eff  fans  doute  celui  des 
EfTais  d’or  8c  d’argent.  Les  différentes  opérations  en  effet 
qui  conftituent  cet  Art  intérelfant,  ne  font  jamais  appliquées 
qu’à  de  très  -  petites  portions  de  l’un  ou  de  l’autre  de  ces 
métaux;  elles  font  encore  fubdivifées,  à  la  faveur  d’un  poids 
fiélif,  8c  pour  la  bafe  d’un  calcul  particulier,  en  une  quantité 
confidérabie  de  parties  qui  échappent  aux  yeux ,  8c  qui , 
autant  par  leur  extrême  ténuité,  que  par  les  épreuves  vio¬ 
lentes  qu’on  leur  fait  fubir,  donnent  lieu  fouvent  à  des 
erreurs,  dont  un  Effayeur  exaét  n’efl  pas  toujours  fûr  de  le 
garantir. 

C’efl  cependant  d’après  des  opérations  fi  délicates ,  6c 
livrées  quelquefois  à  des  Articles  peu  intelligens,  que  toutes 
les  Nations  s’accordent  à  reconnoître  la  valeur  intrinsèque 
des  matières  d’or  8c  d’argent;  que  la  quantité  immenfe  de 
ces  deux  métaux  qui  eft  répandue  dans  le  commerce ,  y 
a  un  prix  déterminé;  8c  que  les  monnoies  des  Souverains, 
fixées  par  des  loix  à  ui;  titre  plus  ou  moins  haut,  doivent 
repréfenter  dans  la  main  de  leurs  peuples  toute  la  valeur 
réelle  que  ces  Princes  y  ont  annoncée. 

Les  difficultés  attachées  aux  EfTais  d’or  &  d’argent,  8c  les 
variations  qui  en  font  les  fuites  allez  ordinaires,  ont  toujours 
engagé  les  Souverains  à  modifier  les  loix  qu’ils  ont  données, 
tant  pour  la  fabrication  de  leurs  monnoies,  que  pour  les 
ouvrages  d’orfèvrerie,  8c  à  ne  pas  exiger  à  la  rigueur,  que 
le  titre  des  matières  d’or  &  d’argent,  relatif  à  ces  deux  fortes 
de  travaux ,  y  fût  maintenu  dans  toute  l’étendue  que  leurs 
loix  prélentoient  :  ils  ont  permis  aux  Direéfeurs  des  Monnoies 
de  tenir  les  efpèces  un  peu  au-deffaus  du  titre  auquel  elles 
étaient  réputées;  &  ce  léger  affaibli  iTement  avoit  un  terme 
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limité.  La  même  permifTion  s’efl  étendue  de  tout  temps  au 
titre  des  ouvrages  en  tout  genre,  qui  fortoient  des  mains  des 
Orfèvres;  Sc  cet  affoibliffement  fixe  fur  le  titre,  a  été  défigné 
fous  le  nom  de  remède  de  loi ,  pour  le  diftinguer ,  quant  aux 
monnoies  feulement,  de  celui  qui  regardoit  le  poids  prelcrit 
pour  chaque  efpèce  dor  8c  d’argent ,  8c  qu’on  nommoit  par 
cette  raifon,  remède  de  poids. 

Mais  ce  qui  avoit  été  établi  par  de  jufles  motifs,  8c  dans 
la  vue  de  laifler  aux  Edâyeurs  allez  d’étendue  fur  le  titre, 
entre  le  point  fixé  par  la  loi  8c  le  dernier  terme  de  fafloiblîf- 
fèment,  pour  qu’ils  ne  fortilfent  pas  de  ces  limites,  malgré 
les  variations  qui  auroient  pu  fe  trouver  dans  leurs  effais;  ces 
précautions  figes  des  Législateurs  font  devenues  aujourd’hui 
prefque  inutiles;  la  plus  grande  partie  du  remède  de  loi ,  fin¬ 
ies  efpèces  d’or  8e  d’argent ,  8e  la  totalité  fur  certaines  d’entre 
elles,  a  été  abforbée  infenfiblement  par  des  cau/es  qu’il  feroit 
Superflu  de  développer  ici.  D’un  autre  côté,  il  refle  fi  peu 
de  traces  de  ce  remède  de  loi  fur  tous  les  ouvrages  d’orfè¬ 
vrerie,  qu’il  femble  aujourd’hui  que  le  dernier  terme  de 
l’affbibÜffement  de  leur  titre,  autorifé  par  la  loi,  Soit  le  titre 
plein  fixé  polir  ces  ouvrages,  8c  établi  de  tout  temps  pour 
y  être  maintenu  en  entier. 

Dès-lors  il  aile  de  Sentir  que  l’opération  des  Eflayeurs  ne 
porte  plus  que  fur  un  point  très-délicat;  qu’ils  peuvent,  par 
le  plus  léger  écart,  affigner  à  des  matières  déjà  miles  en 
oeuvre,  ou  même  entièrement  finies,  un  titre  inférieur  au 
remède  de  loi ,  8c  rendre  par-là  inutiles  tous  les  frais  d’un 
travail  de  ce  genre,  qui  11e  doit  fubfifter  qu’avec  les  marques 
authentiques  du  titre  exaél  des  matières  d’or  ou  d’argent 
auxquelles  il  a  été  appliqué. 

Si  la  marche  de  l’art  des  Effais  eût  été  aufli  rapide,  pour 
l’exaélitude  des  opérations ,  que  celle  de  l’emploi  abufif  du 
remède  de  loi  dans  le  titre  des  matières,  il  ne  feroit  pas  réfulté 
de  cet  abus  de  la  loi,  des  inconvéniens  aulfifenfibles  que  ceux 
dont  je  fuis  témoin  tous  les  jours  ;  8c  tandis  que  l’efprit  d’imérèt 
fturoit  été  attentif  à  profiter  de  tout  ce  remède ,  il  y  auroit  eu 
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peu  Je  rifque  à  le  faire  par  l’intelligence  des  Effayeurs  ;  mais 
cette  reffource  ménagée  utilement  pour  une  opération  d’où  II 
peut  naître  des  erreurs  importantes ,  ne  fubfifle  prefque  plus 
aujourd’hui,  comme  je  i’ai  fait  oblerver,  pendant  que  l’art 
des  Effais  n’a  fait  que  des  progrès  très -lents,  que  les  caufes 
d’erreurs  ne  font  pas  totalement  écartées ,  6c  que  les  elfais  d’or 
fur-tout,  fondés  fur  des  principes  affez  certains ,  tiennent  encore 
à  des  manipulations,  qui,  quoique  bonnes  en  elles -mêmes, 
ne  conduifent  pas  à  la  précifion  d’une  manière  confiante ,  fans 
que  les  Effayeurs  puiffent  toujours  s’apercevoir  des  caufes  d’in¬ 
certitude  attachées  à  leurs  procédés. 

Ces  réflexions,  6c  le  deïirde  leur  être  utile,  m’ont  engagé 
à  faire  de  nouvelles  recherches  fur  ce  fujet,  auffi  piquant  par 
lui-même,  qu’il  eff  intéreffant  pour  le  commerce.  Mon  delfein 
n’eft  point  ici  de  parler  des  effais  d’argent,  dont  il  a  été 
queflion  dans  piufieurs  Mémoires  que  j’ai  fournis  aux  lumières 
de  l’Académie ,  6c  qui  font  partie  de  fon  Recueil  :  je  ne 
m'attacherai  qu’à  ce  qui  concerne  les  effais  d’or,  6c  princi¬ 
palement  à  l’opération  de  leur  départ,  qui  efl  l’article  efièntiel, 
6c  d’où  il  naît  plus  fouvent  des  incertitudes,  que  de  l’opération 
de  la  coupelle,  parce  que  celle-ci  n’eft  deftinée  proprement 
qu’au  mélange  des  matières,  6c  à  la  combinaifon  intime 
qu’elles  exigent  pour  être  départies. 

Quoique  la  méthode  ordinaire  d’efiayer  les  matières  d’or , 
foit  connue  de  tous  les  Chimiftes,  je  crois  cependant  devoir  la 
rappeler  ici  en  peu  de  mots ,  afin  qu’on  juge  mieux ,  6c  des 
Eicon véniens  dont  elle  n’eft  pas  toujours  à  l’abri,  6c  des 
avantages  que  m’a  paru  avoir  celle  que  je  propofe. 

Lorfqu’on  a  tiré  de  la  matière  d’or ,  dont  on  veut  faire 
l’effai  ,  une  petite  portion  parfaitement  égale  en  pefanteur 
au  poids  principal  de  la  femelle  d’or ,  on  y  joint  une  quan¬ 
tité  d’argent  fin  ,  réglée  fur  le  titre  auquel  on  préfume  qu’eft 
la  matière  d’or,  6c  qui  décroît  graduellement,  à  mefure  que 
ce  titre  ellplus  bas  :  cet  argent  doit  être  abfoiument  dépouillé 
d’or  ;  ou  s’il  en  contient  quelques  parties ,  elles  doivent  être 
bien  connues  ;  cet  or  6c  cet  argent ,  enveloppés  dans  di* 
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papier  ,  font  portés  à  la  coupelle,  où  ii  fe  fait  par  l’intermède 
d’une  quantité  de  plomb  proportionnée  auffi  au  titre  de  la 
matière  d’or,  un  premier  affinage  de  cette  matière,  &  fur- 
tout  le  mélange  complet  de  l’or  &  de  l’argent  qu’on  a  pour 
but  d’opérer.  On  pourroit  fe  difpenfer  de  cet  affinage  préli¬ 
minaire  ,  en  fondant  ces  deux  métaux  dans  lin  petit  creufet 
ou  dans  une  coupelle,  fans  addition  de  plomb,  à  la  faveur 
d’un  fourneau  d’effais  qui,  confirait  fur  les  principes  de  celui 
dont  je  me  fers ,  donnerait  à  volonté  une  très-grande  cha¬ 
leur  (a).  On  obtiendrait  encore  cette  fufion ,  au  feu  de  lampe 
des  Emailleurs ,  dirigé  fur  le  baffin  d’une  coupelle  neuve ,  ou 
fur  un  charbon  plat ,  à  la  lurface  duquel  on  aurait  creufe  un 
petit  baffin  (b}.  Le  diffblvant ,  en  effet ,  qui  doit  enlever  à 
l’or  tout  l’argent  qu’on  y  a  joint ,  a  la  même  aélion  fur  le 
cuivre,  &  doit  laiffer  ce  premier  métal  dans  toute  fa  pureté, 
foit  qu’on  l’ait  d’abord  dépouillé  du  cuivre  ,  foit  que  tout 
fon  alliage  lui  foit  relié.  Cependant  le  mélange  de  l’or  &  de 
l’argent  par  la  voie  de  la  coupelle  dans  le  fourneau  d’effais, 
a  des  avantages  qui  doivent  le  faire  préférer  à  celui  qu’on 
obtiendrait  au  feu  de  lampe  des  Emailleurs  ;  mais  ii  n’entre 
pas  dans  mon  deffein  de  donner  ici  les  raifons  de  cette 
préférence  ;  il  fuffit  que  j’y  expofe  à  cet  égard  les  deux  pro¬ 
cédés  que  i’ufage  a  introduits. 

Après  que  l’or  &  l’argent  réunis  dans  la  coupelle  ,  ont 
fubi  i’aélion  du  plomb ,  &  que  celui-ci ,  réduit  en  litharge  „ 
s’efl  imbibé  dans  la  coupelle  ,  ii  refie  dans  le  milieu  du 
baffin  un  bouton  compofé  des  deux  métaux  précieux  ,  &: 
portés ,  à  peu  de  chofe  près  ,  dans  le  mélange  exaél  qui 
s’en  efl  fait,  à  leur  pureté  refpeélive.  Ce  bouton  devant  être 
attaqué  de  toutes  parts ,  criblé ,  pour  ainfi  dire ,  par  i’efprit 
de  nitre ,  &  ne  pouvant  l’être  qu’autant  qu’il  prélente  une 
très-grande  furface,  efl  aplati  fous  le  marteau,  recuit  à  plu- 


(a)  La  defcription  de  ce  fourneau , 
&.  les  planches  gravées  qui  en  pré- 
fentent  tous  les  détails,  fe  trouvent 
dans  un  Mémoire  qui  fait  partie  4a 


Recueil  de  l’Académie  des  Sciences, 
pour  Vannée  iyy6 . 

(b)  C’elt  le  procédé  qui  eft  en  ufage 
au  Bureau  des  Orfèvres  4e  Paris, 
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fieurs  reprifes,  &  réduit  enfin  en  une  lame  mince  d’une  égale 
épailfeur;  on  obtient  parfaitement  &  avec  facilité,  cet  avan¬ 
tage  par  le  moyen  d’un  laminoir  :  cette  lame ,  à  laquelle  on 
donne  la  plus  grande  fouplefîè  par  un  dernier  recuit  ,  eft 
roulée  enfuite  fur  elle-même  autour  d’un  petit  cylindre  d’une 
ou  deux  lignes  de  diamètre,  &  prend  en  cet  état  le  nom  dey 
cornet ,  dont  il  faut  faire  le  départ. 

Lorfqu’on  a  mis  ce  cornet  dans  un  petit  matras ,  on  y 
verfe  d’abord  de  l’eau -forte  un  peu  affoiblie  ,  afin  qu’elle 
n’attaque  le  cornet  que  modérément ,  &  le  iaiffe  fubfifter  en 
entier  :  on  place  le  matras  fur  des  charbons  rouges ,  mais  un 
peu  éteints; -&  quand  on  remarque  que  l’eau-forte,  après 
avoir  bouilli  pendant  quelque  temps,  eft  devenue  claire,  11e 
jette  plus  que  de  groiïes  bulles ,  &  paroît  ne  plus  agir  fur 
le  cornet ,  011  ôte  le  matras  de  deffus  le  feu ,  on  décante  l’eau- 
forte  qui  a  produit  fon  effet ,  on  y  en  verfe  de  nouvelle , 
mais  qui  a  toute  fa  force  ;  on  remet  le  matras  fur  le  feu  ,  Sc 
011  porte  à  cette  féconde  opération  les  mêmes  attentions 
qu’on  a  données  à  la  première  :  l’effet  de  cette  eau-forte 
pure  paroiffant  fini ,  on  la  décante  auffitôt  ;  on  laide  un  peu 
refroidir  le  matras ,  on  y  verfe  enfuite  à  pluf eurs  reprifes  de 
l’eau  de  rivière ,  pour  laver  parfaitement  le  cornet  d’or ,  & 
iorfque  cette  eau  ÿ  a  toute  fà  tranlparence ,  on  préfente  un 
petit  creufet  à  l’embouchure  du  matras,  &  on  renverfe  le 
matras  même  fur  le  fond  de  ce  petit  creufet ,  en  l’y  foutenant 
légèrement  &;  en  ligne  perpendiculaire;  une  partie  de  l’eau 
contenue  dans  le  matras  fe  répand  dans  le  creufet  ;  le  cornet 
d’or  y  defcend  doucement  avec  elle ,  &  s’y  repofe  fans  avoir 
éprouvé  de  choc  ,  qui  quelque  foible  qu’il  fût ,  feroit  capable 
de  le  brifer ,  parce  qu’il  a  perdu  toute  fa  confiffance ,  en 
perdant  l’argent  qui  faifoit  corps  avec  lui  ;  le  cornet^  une 
fois  forti  du  matras  fans  accident ,  il  faut  dégager  avec  dexté¬ 
rité  le  bout  du  col  de  ce  même  matras  de  l’intérieur  du 
creufet  ,  en  évitant  avec  foin  que  la  grande  quantité  d’eau 
qu’il  contient  encore  ne  tombe  avec  force  fur  le  cornet ,  qui 
pourroit  être  brifé  par  cette  chute ,  &  perdre  quelques-unes 
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Je  Tes  parties  par  l'eau  furabondante  qui  fe  feroit  précipitée 
dans  le  creulet.  Le  cornet  dor  le  trouvant  bien  coniervé 
dans  la  petite  quantité  d’eau  qui  eft  reftée  au  fond  du  creufet, 
il  ne  s’agit  plus  que  de  la  faire  écouler  lentement,  en  incli¬ 
nant  un  peu  le  creufet,  8c  en  facilitant  avec  le  doigt  l’écou¬ 
lement  de  l’eau ,  avec  la  précaution  (ur-tout  de  ne  pas  toucher 
au  cornet  qui  s’applique  de  lui  -  même  ,  par  fon  état  de 
molletle ,  aux  parois  intérieures  du  creufet  ,  8c  qui  n’exige 
plus  qu’un  recuit  pour  que  l’opération  foit  terminée  :  on  le 
lui  donne  bientôt  en  mettant  le  creufet  qui  le  contient ,  8c 
qu’on  a  recouvert  entre  des  charbons  ardens ,  où  il  ne  tarde 
pas  à  rougir.  Lé  creulet  retiré  du  feu  8c.  découvert,  préfente 
le  cornet  d’or  dans  toute  fa  beauté  ,  rétréci  dans  tous  les  feus 
de  près  d’un  tiers ,  8c  quoiqu’un  peu  fonore ,  n’ayant  qu’une 
confiftance  médiocre  :  s’il  s’eft  détaché  quelques  parties  de  ce 
cornet  qu’on  n’ait  pas  aperçues  avant  qu’il  fût  recuit  ,  elles 
deviennent  fenfibles  dans  le  creufet  par  leur  couleur ,  8c 
réunies  avec  foin  au  cornet  d’or,  elles  concourent  à  i’établifr 
fement  de  fon  poids. 

Les  détails  dans  lefquels  on  verra  qu’il  étoit  nécelTaire 
que  j’entralfe  fur  la  méthode  ordinaire  d’effayer  les  matières 
d’or ,  8c  principalement  fur  la  partie  de  cette  opération  qui 
concerne  le  départ  du  cornet  ;  ces  détails  commencent  à 
donner  une  idée  des  précautions  qu’exige  ce  point  particulier 
des  efTais  d’or ,  des  difficultés  qu’il  offre  pour  la  précillon , 
8c  des  rifques  que  les  Eûayeurs  y  courent  de  tomber  dans 
quelque  erreur.  11  convenoit  d’autant  mieux  de  préfenter  ici 
les  détails  relatifs  au  départ  du  cornet,  qu’en  adoptant  la 
méthode  nouvelle  que  je  vais  propofer,  il  y  aura  beaucoup 
moins  de  précautions  à  prendre,  moins  de  difficultés  à  vaincre, 
8c  qu’on  obtiendra  dans  ce  travail  toute  la  certitude  qu’il  eft 
poffible  d’y  efpérer  :  on  aura  lieu  encore  de  remarquer  dans 
ce  procédé  nouveau ,  des  avantages  qui  s’y  trouvent  comme 
attachés  naturellement ,  8c  dont  les  Eftàyeurs ,  très-occupés  „ 
fentiront  tout  le  prix. 

L’Académie  peut  le  rappeler  que  dans  les  dernières  expé- 
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riences  dont  je  lui  ai  rendu  compte  fur  un  fujet  lié  par  bierf 
des  endroits ,  à  celui  que  je  traite  dans  ce  moment ,  je  me 
fuis  fait  un  devoir  de  n’établir  aucun  réfultat  que  d’après  des 
matières  d’or  6c  d’argent  portées  à  leur  dernier  point  de  pureté, 
mélangées  dans  des  proportions  connues  ,  &  devant  repa- 
roître  après  les  épreuves  auxquelles  je  les  avois  foumifes  dans 
la  quantité  jufte  des  unes  6c  des  autres  que  j’avois  d’abord 
employée.  Avec  cette  méthode  décifive ,  j’ai  pu  compter  fur 
les  conféquences  que  j’ai  tirées  ;  6c  c’eft  à  la  lumière  conf¬ 
iante,  fournie  par  le  même  principe ,  que  j’ai  fait  des  recherches 
fur  la  manière  la  plus  certaine  de  procéder  aux  elfais  d’or, 
en  m’appliquant  auffi:  à  fimplifier  cette  opération. 

Je  m’occupois  depuis  long-temps  du  moyen  qu’il  y  auroit* 
dans  le  départ  ,  de  joindre  à  des  cornets  d’or  appartenais  à 
des  matières  dont  on  ignoreroit  le  titre  ,  d’autres  cornets  qui 
continHent  une  quantité  d’or  fin  bien  déterminée  ,  6c  qui 
fulfent  aflociés  aux  premiers  pour  toutes  les  épreuves  qu’ils 
auroient  à  fubir.  J’avois  réfléchi  inutilement  à  la  forme  qu’ii’ 
auroit  été  néceflaire  de  donner  au  matras ,  pour  que  i’aélion 
d’une  même  quantité  d’elprit  de  nitre  le  portât  dans  le  même 
inflant,  avec  une  égale  force  6c  pendant  la  même  durée,  de 
temps  ,  fur  les  cornets  dont  la  partie  en  or  feroit  connue 
d’un  Elfayeur,  6c  fur  ceux  où  il  ne  la  connoîtroit  pas.  Si  les 
cornets ,  après  que  l’elprit  de  nitre  a  produit  fur  eux  tout  fou 
effet ,  n’étoient  pas  réduits  à  un  état  de  mollelfe  6c  d’affaiE 
fement ,  qui  quelquefois  les  tient  fortement  appliqués  au  fond 
du  matras ,  6c  les  expofè  à  être  brifés  par  le  feul  bouillonne¬ 
ment  de  i’elprit  de  nitre,  on  auroit  pu,  avant  que  d’en  faire 
le  départ,  y  imprimer  quelque  marque  propre  à  les  défigner, 
6c  qui ,  quoiqu’un  peu  altérée  au  fortir  du  recuit,  auroit  fufft 
cependant  pour  qu’on  les  eût  diftingués  :  mais  deux  cornets 
dans  le  même  matras,  après  l’effet  réitéré  de  l’elprit  de  nitre ^ 
le  colleroient  infailliblement  l’un  à  l’autre,  6c  ne  pourroient 
plus  être  défunis ,  fur-tout  après  le  recuit  qu’on  feroit  contraint 
de  leur  donner  dans  l’état  même  d’adhéfion  où  ils  le  lèroient 
trouvés  au  fortir  du  matras  :  d’ailleurs  fi  quelques  parcelles  de 
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Tun  ou  de  l’autre  de  ces  cornets,  ou  même  de  tous  les  deux, 
■s’en  étoient  féparées ,  il  en  réfulteroit  une  incertitude ,  pour 
juger  duquel  des  deux  cornets  elles  dépendroient  ;  à  moins 
•qu’en  pelant  la  totalité,  &  défalquant  la  quantité  d’or  connue 
d’un  des  cornets  ,  on  ne  jugeât  de  celle  que  doit  contenir  le 
cornet  qui  étoit  d’abord  inconnu;  &  encore,  avec  cette  dernière 
retîource  ,  refteroit-il  de  l’incertitude,  puifqu’on  ne  fauroit 
pas  fi  le  départ  auroit  été  complet  :  une  connoiffance  bien 
pofitive  fur  ce  point  elfentiel ,  &  dont  j ’étois  fpéciaiement 
occupé  ,  ne  pouvant  être  procurée  que  par  un  cornet  d’or 
ifolé  ,  qui ,  après  le  départ ,  repréfente  la  quantité  précilë 
d’or  fin  qu’on  y  a  fait  entrer. 

Je  n’avois  donc  encore  rien  imaginé  dont  j’attendiiïe  Jui 
fuccès ,  loit  pour  la  conftruétion  particulière  du  vafe  011  les 
cornets  auroient  pu  être  départis  en  commun ,  mais  ifolés  les 
uns  des  autres  ,  &  fortir  aulfi  du  vafe  féparément ,  foit  pour 
empêcher  l’adhérence  de  ces  mêmes  cornets ,  en  employant 
les  matras  ordinaires,  lorfqu’il  le  préfenta  à  mon  elprit  un 
moyen  fimple  qui  naifioit  de  la  chofe  même,  &  que  j’avois 
fans  celfe  fous  la  main. 

L’acide  nitreux  pur  ne  difibut  point  l’or;  ce  métal  précieux 
garantit  même ,  julqu’à  un  certain  point ,  de  i’aélion  de  cet 
acide  les  autres  métaux  avec  lefqueis  il  eft  allié,  &  que  l’efprit 
de  nitre  attaque  le  plus  violemment.  L’or,  dès  ce  moment 
peut  devenir  comme  l’enveloppe  naturelle  des\çorps  qu’on 
a  delfein  de  foufiraire  à  i’aétion  de  cet  acide ,  ou  qu’on  veut 
tenir  ifolés  les  uns  des  autres  en  les  y  lailîant  expofés.  Je 
lentis  en  conféquence  que  je  pourrois  réulîjr  dans  mon  projet, 
en  renfermant  chaque  cornet  d’efiai  dans  une  efpèce  de  petit 
étui  d’or  ,  où  il  y  eut  quelques  ouvertures  par  iefqueiles 
l’efprit  de  nitre  eût  un  accès  facile ,  &  qui  cependant  ne  fut* 
fent  pas  alfez  grandes  pour  que  les  cornets  pulTent  fortir. 

Avant  que  de  donner  à  ces  étuis  toute  la  perfeétion  dont 
ils  font  devenus  fufceptibles ,  je  me  hâtai  de  les  former  delà 
manière  la  plus  fimple  ,  &  propre  à  me  faire  juger  fur  le 
champ  de  l’avantage  que  j’en  pourrois  retirer.  Je  réduilis  un 
Mém,  iyy8.  -  Ttt 
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morceau  d’or  fin  en  une  lame  très-mince  ,  Si  à  laquelle  j’évitai 
de  donner  un  recuit,  afin  qu’elle  confervât  un  peu  de  refiort; 
j’en  tirai  une  petite  plaque  à  peu- près  quarrée ,  &  large  de 
neuf  à  dix  lignes;  je  ménageai  à  chacun  de  deux  des  côtés 
oppofés  de  cette  plaque ,  Si  dans  le  milieu  de  ces  côtés  une 
petite  lame  delà  largeur  d‘une  ligne  Si  de  trois  de  longueur; 
je  roulai  le  corps  de  la  plaque  fur  un  cylindre  de  trois  lignes 
ou  à  peu-près  de  diamètre;  je  relevai  une  des  lames,  qui 
n’étoit  qu’un  prolongement  de  la  plaque,  iur  l’ouverture  du 
petit  tuyau  qui  en  réluita  ,  Si  à  laquelle  cette  lame  répondoit  ; 
je  mis  dans  ce  tuyau  un  cornet  d’efiai  ,  dont  le  titre  m’étoit 
connu  ;  &  ayant  relevé  enfui  te  la  fécondé  lame  fur  l’ouverture 
par  laquelle  je  l’avois  introduit ,  j’eus  un  étui  allez  bien  fermé 
pour  que  le  cornet  n’en  fortît  pas,  Si  allez  ouvert  pour  que 
i’efprit  de  nitre  pût  attaquer  de  toutes  parts  ce  cornet;  je  le 
mis  ainfi  enveloppé  dans  un  matras ,  Si  je  procédai  au  départ 
ordinaire  ,  en  le  faifant  fubir  en  même  temps  à  un  autre 
cornet  d’efiai  mis  à  nu  dans  un  fécond  matras,  &  d’un  titre 
égal  à  celui  que  l’étui  renfermoit.  Lorfque  l’efprit  de  nitre  eut 
produit  tout  fon  effet ,  Si  que  je  l’eus  décanté  des  deux  matras, 
j’y  verfai ,  à  plufieurs  reprifès,  de  l’eau  de  rivière,  Si  je  lavai 
avec  foin  les  cornets ,  en  lai  fiant  dans  fon  matras  celui  que 
l’étui  contenoit ,  comme  il  étoit  nécefiaire  d’y  lai  fier  celui 
dont  le  départ  avoit  été  fait  à  nu  :  lorlqu’ils  eurent  été  lavés 
fuffifamment,  je  fis  delcendre  l’étui  dans  ma  main;  jebaifiaî 
une  de  les  petites  lames  ;  je  le  plongeai  enfuite  ,  en  l’inclinant 
un  peu  ,  dans  un  petit  creufet  rempli  d’eau  ;  le  cornet  fortit 
de  l’étui  ;  Si  n’ayant  pu  éprouver  par-là  le  moindre  choc ,  il 
fe  repofa  bien  entier  dans  le  fond  du  creufet.  Je  donnai  à 
l’autre  cornet  d’efiai  toute  l’attention  ordinaire  pour  le  faire 
tomber,  fans  accident,  dans  un  creufet;  Si  l’un  Si  l’autre, 
qui  me  parurent  de  la  même  beauté  après  le  recuit,  ayant 
été  portés  à  la  balance,  fe  trouvèrent  d’un  poids  égal. 

Le  fuccès  de  cette  expérience  ne  me  laiffa  aucun  doute  fur 
l’avantage  que  je  pouvois  tirer  de  l’emploi  de  pareils  étui# 
pour  acquérir  la  certitude  d’un  départ  complet ,  &  juger 
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furement  du  titre  cl’une  matière  d’or  qu’on  ne  connoîtroit  pas, 
en  affociant  les  ellais  qu’on  en  feroit  avec  celui  d’une  matière 
qu’on  auroit  compofée  foi  -  même ,  ou  dont  le  titre  feroit 
devenu  confiant  par  des  épreuves  multipliées.  Délirant  de 
répéter  cette  expérience  ,  en  employant  piufieurs  étuis  dans 
un  matras  feul  ,  je  commençai  par  ies  rendre  un  peu  plus 
folides  que  n’étoit  celui  dont  je  viens  de  parler  :  au  lieu  de 
deux  lames  dépendantes  de  l’étui  même  dont  il  failoit  qu’une 
fût  tantôt  bailfée  ,  pour  que  le  cornet  fût  introduit ,  tantôt 
relevée  pour  qu’il  fût  maintenu  dans  l’étui ,  8c  enfuite  baifiee 
une  fécondé  fois ,  afin  que  le  cornet  en  fortît ,  je  ne  fis  dé¬ 
pendre  du  corps  de  l’étui  qu’une  feule  lame  qui  refloit  toujours 
relevée  fur  l’ouverture  à  laquelle  elle  répondoit ,  &  j’adaptai 
fur  l’ouverture  oppofée  une  virole  d’or  qui  portoit  elle-même 
une  lame  toujours  relevée  ,  qui  embralfoit  étroitement  le  bout 
de  l’étui ,  qu’on  pouvoit  cependant  ôter  ou  remettre  à  volonté , 
8c  qui  par  conféquent ,  lorfqu’elle  étoit  en  place ,  ne  laiffoit 
point  d’iffue  au  cornet. 

Ce  fut  en  faifant  ufage  de  ces  étuis ,  dont  je  ne  courois  plus 
Je  rifque  de  rompre  une  des  lames  ,  par  les  plis  8c  replis 
qu’elle  auroit  éprouvés  fouvent ,  fi  je  ne  les  euffe  pas  évités 
par  le  fecours  d’une  virole  ;  ce  fut ,  dis-je ,  en  les  employant 
pour plulieurs  cornets,  mis  tout-à-Ia-fois  dans  un  même  matras, 
8c  expolés  enfèmble  à  l’adtion  du  même  elprit  de  nitre ,  que 
je  répétai  l’expérience  dont  j’ai  rendu  compte  plus  haut,  pour 
jeconnoître  les  différens  titres  des  matières  d’or  que  j’avois 
moi-même  alliées,  8c  qui,  par  cette  précaution  décifivepour  ies 
réfultats ,  dévoient  m’avertir  infailliblement  de  i’exadtitude 
ou  de  fimperfedtion  du  départ.  Mais  ces  nouvelles  expériences 
confirmèrent  la-première  ;  8c  chacun  des  cornets ,  au  lortir 
de  fon  étui ,  contenoit  précifément  la  quantité  d’or  fin  que 
j’y  avois  employée.  A  mefure  que  l’on  tire  de  l’utilité  d’un 
moyen  ,  on  fent  mieux  jufqu’où  elle  doit  s’étendre  ,  parce 
que  l’objet  auquel  on  l’applique  efi  confidéré  alors  avec  plus 
d’attention ,  fous  des  faces  différentes ,  8c  avertit  de  toute 
la  perfeélion  dont  il  efi  fufceptible. 
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Quoique  j’eulferéuffi ,  dans  mes  premières  expériences,  en 
employant  les  étuis  d’or  tels  que  je  les  ai  décrits*  je  fentis- 
cependant  qu’il  y  avoit  des  changemens  avantageux  à  y  faire 
pour  les  cas ,.  rares  il  eft  vrai ,  où  il  le  détacheroit  quelques 
parcelles  des  cornets  contenus-dans  ces  étuis,  6c  où  l’exaéli- 
îude  demanderait  quelles  rt en  fortifient  pas ,  afin  que  réunies 
au  cornet  après  le  recuit ,  elles  concoururent  à  l’établiffement. 
jufle  de  fon  poids.  Si  en  effet  ces  parcelles  s’étoient  une  fois 
échappées  de  l’étui ,  à  la  faveur  de  l’ouverture  trop  facile  de 
fes  deux- extrémités,  6c  s’étoient  répandues  ,  foit  lur  les  autres 
étuis  ,  foit  dans  le  fond  du  matras,  on  ne  fauroit  point  auquel 
des  cornets  elles  appartiendraient  ,  à  moins  qu’on  ne  fût 
inftruit  auparavant  delà  quantité  d’or  fin  que  chacun  d’eux 
devoit  contenir,  Sc  qu’on  n’eût  déterminé  leur  poids  refpeétif^ 
mais  en  fuppofant  qu’on  opérât  fur  des  matières  inconnues, 
l’attribution  jufte  de  ces  parcelles  à  l’un  ou  l’autre  de  ces 
cornets ,  deviendrait  prefque  impolfible  ,  6c  jetterait  une 
incertitude  bien  fondée  fur  le  véritable  titre  des  matières 
auxquelles  plufieurs  cornets  départis  dans  un  même  matras 
feraient  relatifs. 

Je  donnai  donc  à  ces  étuis  une  forme  nouvelle,  qui  en> 
même  temps  qu’elle  laiïïbit  un  accès  fuffifant  à  i’efprit  de  nitre 
pour  y  attaquer  les  cornets  ,  mettoit  une  petite  barrière  à 
l’extrémité  de  ces  étuis,  que  des  parcelles  détachées  de  ces 
cornets  ne  pouvoient  pas  franchir.  Je  ne,  réfervai  plus  de 
lame  à  un  des  côtés  de  la  plaque  qui  devoit  former  le  corpsv 
de  l’étui  :  roulé  fur  le  cylindre ,  il  n’étoit  plus  qu’un  tuyau, 
fimple  ,  dont  les  deux  extrémités  étaient  entièrement  ouvertes,. 
6c  où  il  y  avoit  un  peu  de,  jour  dans  toute  la  longueur  du. 
tuyau,  entre  les  bords  des  deux  côtés  de  la  plaque  qui  fè 
joignoient,  à  caufe  du  raifort  que  je  lui  avois  confervé  ;  mais, 
ce  jour  dilparoifioit  pour  peu  qu’on  prefiât  ce  tuyau  avec. 
les  doigts,  6c  il  ne  fubfilloit  qu’en  partie  lorfque  ce  même: 
tuyau  était  maintenu  par  les  deux  virales  amovibles  dont  il 
me  relie  à  parler  :  au  lieu  d’y  réferver.  une.  lame  comme  dans 
celles  des  étuis  précédens,  6c  de  profiter  finalement  de  leur 
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refiort  pour  leur  faire  embraffer  étroitement  i  extrémité  des 
étuis  ,  je  fis  fouder  ces  viroles  d’or  fin  avec  de  l’or  à  20 
karats  ;  je  les  couvris  d’un  côté  par  une  petite  plaque  d’or 
qu’on  y  fouda  également,  Si  dans  le  milieu  de  laquelle  011 
perça  lin  trou  de  trois  quarts  de  ligne  ou  environ  de  diamètre; 
en  comprimant  un  peu  le  corps  de  l’étui ,  j’en  faifois  entrer 
fans  peine  les  extrémités  dans  les  viroles;  &  ceiies-ci  les 
refierroient  étroitement  à  la  faveur  du  refiort  dont  le  corps 
de  l’étui  jouiiïoit:  on  voit  alors  que  par  cette  dernière  forme 
que  je  donnai  à  ces  étuis,  il  11’y  avoit  d’entrée  pour  l’efprit 
de  nitre  ,  que  celle  du  petit  trou  pratiqué  à  chacune  des 
viroles.  Si  celle  que  lui  laifloit  encore  le  très-petit  jour  dont 
je  viens  de  parler ,  lequel  lubfifioit  fur  la  longueur  de  l’étui 
Si  dans  toute  la  partie  que  les  viroles  ne  recouvraient  pas  : 
on  remarque  en  outre,  qu’au  moyen  de  la  petite  plaque  foudée 
à  chacune  des  viroles,  Si  appliquées  chaque  ouverture  prin¬ 
cipale  de  l’étui  ,  il  s’y  trou  voit  intérieurement  une  bordure 
de  plus  d’une  ligne  de  hauteur,  propre  à  empêcher  que  de 
petites  portions  d’un  cornet  qui  s’en  feroient  détachées ,  ne 
fortifient  de  l’étui ,  Si  à  y  conferver  par  conféq lient  toute  la 
partie  d’or  pur ,  dépendante  de  la  matière  de  i’Efiai. 

11  fembleroit  d’abord  que  le  peu  d'ouverture  que  j’ai  laifiee 
à  ces  derniers  étuis  ,  11e  leroit  pas  fuffifante  pour  que  fefprit 
de  nitre  y  attaquât  les  cornets  de  toutes  parts ,  Si  y  produisît 
au fii- bien  fou  effet  que  fur  les  cornets  qu’on  départit. à  nu: 
mais  l’expérience  m’a  prouvé  que  ce  peu  d’ouverture  ne 
mettoit  aucun  obftacle  à  toute  faction  de  l’efprit  de  nitre, 
puifque  je  le  voyois,  pendant  fon  ébullition,  traverfer  les 
étuis  librement ,  former  des  jets  continuels  par  les  petits  trous 
pratiqués  à  leurs  extrémités  ,  Si  que,  dans  les  épreuves  pour 
lefquelles  j’ai  employé  plufieurs  de  ces  étuis  dans  un  feui 
matras,  j’ai  obtenu  les  réfultats  que  j’attendois.  Si  en  faifant 
ufage  de  ces  étuis,  on  attend  que  les  cornets  qu’on  en  a  tirés 
foient  recuits  pour  juger,  en  les  mettant  dans  la  balance,  de 
l’ exactitude  de  l’opération,  on  courra  rifque  quelquefois  de 
trouver  les  cornets  un  peu  plus  pefajis  qu’ils  ne  devraient 
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être ,  foit  parce  que  i’eau-forte  dont  on  s’eft  fervi  n’avoit  pas 
allez  d’ activité,  loit  parce  qu’on  ne  l’a  pas  laide  bouillir  allez 
long-temps;  cet  inconvénient  ne  tient  en  rien  à  Tufage  des 
étuis,  &:  a  lieu  tous  les  jours  dans  la  méthode  ordinaire;  mais 
un  avantage  que  ne  peut  pas  avoir  cette  méthode,  &  qui  eft 
attaché  à  l’emploi  des  étuis,  c’eft  qu’on  n’a  pas  befoin  de 
tirer  du  matras  tous  les  étuis  qu’il  contient,  pour  connoître  ft 
le  départ  eft  complet;  il  fuffit  d’en  ôter  un  feul,  en  laiHant 
tous  les  autres  dans  i’elprit  de  nitre,  jufqu’à  ce  que  le  cornet 
de  celui-là,  après  avoir  été  lavé  &  recuit,  ait  averti  du 
point  auquel  a  été  porté  le  départ;  de  voici  la  manière 
fimple,  dont  je  profite  de  cet  avantage  qui  conduit  l’opé¬ 
ration  à  un  point  d’exaélitude,  dont  la  méthode  ordinaire 
n’eft  pas  fufceptible.  Un  de  mes  étuis  a  un  petit  anneau 
d’or  auquel  tient  aulfi  un  fil  d’or,  au  moyen  duquel  je 
plonge  l’étui  dans  i’elprit  de  nitre  contenu  dans  le  matras, 
au  milieu  des  autres  étuis  deftinés  pour  le  départ;  ce  fil  d’or, 
qui  excède  d’un  pouce  ou  deux  le  col  du  matras ,  me  rend 
toujours  le  maître  d’en  faire  fortir  i’étui  auquel  il  aboutit; 
ce  guide  fur  de  mon  opération ,  contient  toujours  un  cornet, 
dont  la  partie  en  or  fin  m’eft  connue  :  forti  une  fois  du 
matras,  il  m’inftruit  fidèlement  de  l’état  où  font  tous  les 
autres  cornets  qu’il  vient  de  quitter,  &  me  fert  de  règle 
certaine,  foit  pour  regarder  le  départ  comme  fini ,  foit  pour 
le  rendre  complet,  s’il  n’eft  pas  abfolument  terminé.  Il  fèroit 
prudent  même,  d’après  ce  que  je  viens  d'expofer,  dans  des 
occafions  où  l’on  auroit  à  départir  une  grande  quantité  de 
cornets,  d’avoir  un  double  guide,  dont  l’un  donneroit  le 
premier  avertilTement  fur  le  point  où  en  feroit  l’opération  ;  <Sc 
l’autre,  li  elle  n’étoit  pas  finie,  inftruiroît  en  fécond  lieu  de 
l’effet  du  moyen  qu’on  auroit  employé  pour  la  rendre  com¬ 
plète.  On  feroit  bien  dédommagé  de  ce  léger  furcroit  d$ 
travail  par  la  certitude  du  titre  de  plufieurs  matières  qu’on 
auroit  eiïayées,  &  pour  lefquelles,  en  fuivant  la  méthode 
ordinaire,  on  auroit  employé  plus  de  temps,  fait  plus  de 
frais,  pris  plus  de  peine  ,  avec  le  rifque  fouvent  de  revenir 
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à  Je  nouveaux  Efiàis  des  mêmes  matières ,  &  toujours  avec 
une  forte  d’incertitude  d’en  avoir  déterminé  le  véritable  titre. 

J’ai  dit  que  les  cornets  d’efîàis ,  après,  le  départ ,  &  ren¬ 
fermés  encore  dans  leur  étui,  étoient  plongés  dans  un  petit 
creulet  rempli  d’eau  ;  que  par-là  iis  fe  dégageoient  facilement 
de  l’étui,  <Sc  fe  repofoient  fur  le  fond  du  creufet  où  ils  étoient 
enfuite  recuits,  fans  avoir  éprouvé  d’accidens.  Quoique  la 
méthode  ordinaire  ne  préfente  pas  autant  d’avantage  pour 
conferver  les  cornets  en  entier ,  puifqu’on  ell;  obligé ,  en  la 
fuivant,  de  faire  précipiter  ces  cornets  du  fond  du  matras , 
dont  le  col  ed  affez  long  dans  un  creufet  où  il  peut  être 
entamé  par  le  moindre  choc  ;  j’ai  fenti  cependant  qu’il  feroit 
utile  pour  la  facilité  du  travail ,  pour  éviter  fur-tout  la  confu- 
fion  dans  un  grand  nombre  de  cornets  auxquels  il  fau droit 
donner  le  recuit,  &  qui  demanderoient  chacun  leur  creufet 
particulier  ,  de  procéder  à  cette  dernière  opération  ,  fans 
déranger  les  cornets,  &.  en  faifànt  fubir  le  recuit  aux  étuis 
même  qui  les  contiendroient.  Mes  premières  expériences  à 
cet  égard  ,  eurent  iieu  fur  des  étuis  d’or  fin  :  je  m’aperçus 
d’un  inconvénient  qui  tenoit  à  l’emploi  des  étuis  de  cette 
efpèce:  les  cornets  qui,  comme  je  l’ai  dit,  font  d’une  grande 
mollefle,  après  le  départ,  &  qu’on  a  humeélés par  des  lotions 
réitérées,  s’appliquent  fur  la  furface  intérieure  des  étuis;  quoi¬ 
qu’ils  tendent  à  fe  refferrer  fur  eux-mêmes ,  à  mefure  qu’ils 
fe  recuifent ,  cependant  il  y  a  des  endroits  par  iefquels  ils 
portent  néceffairement  fur  l’étui  ,  &;  y  font  très-adhérens  ; 
lorfque  celui-ci  commence  à  rougir,  le  cornet  qu’il  renferme 
éprouve  le  même  effet  ;  &  comme  je  leur  donnois  un  recuit 
alîèz  fort  qui  ou vroit  leurs  pores  réciproques,  iis  fe  foudoient, 
pour  ainfi  dire ,  l’un  à  l’autre ,  au  point  de  contaél ,  &  ne 
pouvoient  être  féparés  qu’aux  dépens  de  quelques  parties  du 
cornet ,  qui  refloient  unies  à  l’étui ,  &  que  je  ne  pouvois 
plus  en  détacher. 

Ainfi  j’abandonnai  les  étuis  d’or  fin  pour  être  expofes  au 
recuit  avec  les  cornets  qui  auroient  fubi  le  départ  dans  ces 
mêmes  étuis  ;  je  fis  de  nouvelles  épreuves  à  ce  fujet  avec  des 
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étuis  d’or  rouge  ,  qui ,  comme  on  fait ,  eft  allié  fur  le  pied 
de  cinq  fixièmes  d’or  fin ,  &  d’un  fixième  de  cuivre  de  rofette; 
j  éprouvai  le  même  inconvénient  :  je  ne  réuftis  pas  mieux 
en  employant  des  étuis  d’or  vert ,  dans  la  compofition  duquel 
j’avois  fait  entrer  trois  quarts  d’or  pur  &  un  quart  d’argent 
fin.  Ce  défaut  de  fuccès  ne  me  rebuta  point  :  je  ne  me 
difîmiulois  pas  que  le  procédé  nouveau  que  j’avois  imaginé, 
perdroit  quelque  chofe  de  l’utilité  que  j’y  voyois  attachée, 
de  l’agrément  même  qu’il  y  auroit  à  l’employer,  h  je  ne  par- 
venois  pas  au  point  particulier  dont  il  s’agit  ici ,  Sc  que  je 
cherchois  avec  une  forte  d’obfti nation.  Je  réfléchis  enfin  que 
l’or  gris  dans  lequel  ii  entre  un  fixième  de  fer  &  cinq  fixièmes 
d’or  pur ,  pourroit  être  favorable  à  mon  deftèin ,  parce  que 


donc  de  faire  des  étuis  d’or  gris  ;  de  les  employer  dans  le 
départ  de  plufieurs  cornets ,  &  de  les  expoler  à  un  fort  recuit 
avec  les  cornets  même  qui  y  avoient  été  départis.  Lorfque 
l’opération  fut  finie,  j’eus  le  plaifir  d’entendre,  en  agitant  un 
peu  ces  étuis  avant  de  les  ouvrir,  que  les  cornets  s’y  remuoient, 
comme  le  fait  une  amande  sèche  dans  fa  coque;  &  le  poids 
des  cornets  ,  tel  précifément  que  je  i’attendois  ,  me  rendit 
certain  qu’aucune  partie  ne  s’en  étoit  détachée. 

Outre  la  grande  utilité  que  j’ai  tirée  des  étuis  d’or  gris, 
pour  l’accélération  &  la  fimplicité  du  travail  ,  j’ai  reconnu 
dans  ce  métal  compofé,  un  avantage  relatif  aux  étuis  même, 
&  à  la  confiftance  dont  iis  ont  befoin  pour  bien  couler  ver 
leur  forme,  après  des  recuits  multipliés.  L’or  gris  eft  très-dur, 
&  a  beaucoup  de  reflbrt  ;  on  vient  à  bout  cependant  de  le 
bien  laminer  au  fortir  de  la  fonte  ,  &  de  le  réduire  à  très-peu 
depaifteur,  fans  qu’il  foit  néceflàire  de  le  recuire  à  melùre 
qu’il  s’écrouit.:  il  paroît  même ,  d’après  l’expérience  que  j’en 
ai  faite  plufieurs  fois,  qu’un  recuit  pouffé  jufqu’au  blanc,  ne 
produit  fur  lui  que  peu  d’effet,  pui (qu’une  épreuve  aufii  forte 
ne  lui  ôte  prefque  rien  de  fon  reffort.  Dès-lors  on  voit  que 
for  gris  eft  très  -  propre  à  devenir  la  matière  des  étuis , 
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indépendamment  de  i’avantage  précieux  qu’il  leur  donne  d’un 
autre  côté  ,  8c  que  l’or ,  Toit  pur  ,  Toit  allié  avec  d’autres 
métaux  que  le  fer,  ne  pourroit  pas  leur  procurer.  En  fuppofant 
en  effet  que  les  cornets  d’Efîais  ne  fuffent  pas  refiés  adhérens 
aux  parois  intérieures  des  étuis  d’or  ,  que  la  matière  de  ceux-ci 
fût  pure  ou  non ,  &.  quel  que  fût  le  métal  qu’on  y  eût  em¬ 
ployé  comme  alliage ,  il  efl  certain  que  les  étuis  d’or  fin , 
qui  d’abord  auroient  eu  un  peu  de  reffort,  le  perdroient 
totalement ,  après  un  recuit  ,  8c  reviendroient  à  un  état  de 
foupleffe,  dont  les  fuites  néceffaires  feroient  une  trop  grande 
aifance  dans  les  viroles  pour  ferrer  les  extrémités  de  i’étufi , 
&  s’y  maintenir  elles-mêmes,  iorfqu’on  les  feroit  fervir  de 
nouveau,  8c  à  l’opération  du  départ,  8>c  à  celle  du  recuit.  Le 
même  inconvénient  auroit  lieu  à  l’égard  des  étuis  compofés 
d’or  8c  d’argent  fins;  &  fi  l'or  rouge  ne  perdoit  pas  abfolu- 
«nent ,  par  le  recuit,  une  certaine  roideur  qu’il  tient  de  fa 
compofition,  au  moins  feroit-elle  fenfiblement  diminuée,  & 
réfulteroit-il  un  peu  de  relâchement  dans  les  étuis ,  dont  cet 
or  allié  au  cuivre  auroit  été  la  matière;  au  lieu  que  la  dureté 
particulière  à  for  gris  maintient ,  malgré  le  recuit ,  un  étui 
formé  de  ce  métal  dans  tout  le  reffort  qui  lui  efl  propre , 
empêche  le  relâchement ,  au  moins  fenfible ,  des  viroles  qui 
en  dépendent,  8c  rend  cet  étui,  auffi  capable  de  réfifter  à  une 
longue  fuite  d’épreuves  qu’il  a  été  propre  à  la  première  pour 
laquelle  on  l’a  employé. 

Après  tous  les  détails  dans  leiquels  je  viens  d’entrer,  afin 
que  l’Académie  ,  infimité  de  mes  recherches  ,  dans  l’ordre 
où  je  les  ai  faites ,  juge  mieux  du  degré  de  confiance  que 
mes  expériences  peuvent  mériter ,  8c  adopte  les  conféquences 
que  j’en  tire,  fi  elles  lui  paroifîènt  bien  fondées  ,  il  ne  me 
refie  plus  qu’à  rapprocher  la  méthode  ordinaire  d’effayer  les 
matières  d’or  de  celle  que  je  propofe  ;  les  avantages  de  la 
âJernière  n’en  feront  que  plus  frappans  ,  s’ils  font  tels  aux 
yeux  de  l’Académie  que  je  les  ai  confidérés  moi-même  dans 
le  fuccès  de  mes  opérations  ;  ou  bien  ,  par  la  comparaifon  de 
çes  deux  méthodes,  on  verra,  au  contraire,  dans  celle  que 
/tfem,  iyy8.  U  u  u 
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toutes  les  Nations  fui  vent  aujourd’hui  ,  des  raifons  de  ht 
conferver,  fur  iefqueiles  j’ai  pu  être  diftrait,  comme  occupé 
trop  fortement  de  celle  que  je  defirerois  d’y  fubfthuer. 

La  quantité  d’argent  néceffaire  pour  le  départ  des  Eiïais 
d’or  ,  le  mélange  de  ces  métaux  dans  la  coupelle  ,  par  le 
moyen  d’une  quantité  convenable  de  plomb  ,  la  réduction 
du  bouton  d’Elfai  qui  en  réfulte',  en  une  lame  mince  dont 
on  forme  enfin  un  cornet;  tous  ces  procédés  font  communs 
à  l’une  &  à  l’autre  méthode  ,  &.  leur  différence  n’a  lieu  que 
lorfqu’ii  s’agit  du  départ.  Comme  celle  qui  a  été  l’objet  de 
mes  expériences  ,  pourra  devenir  très-utile  à  ceux  principa¬ 
lement  qui  auront  un  grand  nombre  d’Effais  d’or  à  faire  à 
la  fois  ,  aux  Gardes-orfèvres  de  Paris ,  par  exemple ,  dont 
le  travail  eft  journalier  &  affez  confidérable  ,  je  fuppoferai 
qu’il  fera  quefiion  d’effayer  quinze  ou  vingt  matières  d’oi 
différentes,  dont  on  ignorera  le  titre,  &.  de  départir  tout-à-la» 
fois  un  nombre  pareil  de  cornets.- 

L’ufage  de  ces  Gardes-orfèvres ,  dont  je  vais  représenter  fs 
travail ,  eft ,  comme  on  fent  bien  ,  d’employer  autant  de 
matras  qu’il  y  a  de  cornets  dont  il  faut  faire  le  départ  ;  ces 
matras  n’ont  aucune  marque  diftinélive  qui  établiffe  une  relar 
tion  entre  les  cornets  qui  s’y  trouvent  contenus  &  les  matières 
d’or  auxquelles  ils  appartiennent;  mais  ces  Gardes-orfèvres 
'évitent  le  danger  de  confondre  ces  matras  par  une  précaution 
que  voici ,  &  qui  demande  une  explication.  Les  pièces  ébau* 
chées  de  bijouterie  que  les  Orfèvres  envoient  à  leur  Bureau 
pour  y  être  effayées ,  &.  recevoir  la  marque ,  fi  elles  le  trolls- 
vent  au  titre  prefcrit ,  font  contenues  dans  des  facs  qui  portent 
le  nom  de  ceux  à  qui  ils  appartiennent  :  on  tire  un  échantillon 
de  chacune  de  ces  pièces  qu’on  met  dans  un  petit  baffin  de 
cuivre  avec  le  nom  du  propriétaire  du  fac  ;  ces  échantillons 
plus  ou  moins  nombreux  ,  fuivant  la  quantité  des  pièces-, 
deviennent  la  matière  de  i’efiai  ;  &  comme  il  eft  rare  qu’ils 
foient  tous  employés ,  ceux  qui  ne  l’ont  pas  été  reftent  dans  le 
balfin  avec  le  nom  du  propriétaire ,  pour  lervir  en  cas  de  befoiiï, 
à  des  reprifes  d’Effais  ;  ç’eft  ce  petit  baffin  qui,  placé  iur  le 
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fourneau  où  fe  fait  le  départ,  &  vis-à-vis  du  matras  qui 
renferme  le  cornet  correfpondant  aux  échantillons  contenus 
dans  ce  même  badin ,  c’ed  lui  feul  qui  garantit  de  la  confu- 
fion  des  matras,  parce  que  Tordre  dans  lequel  il  eft,  répond 
à  celui  dans  lequel  les  matras  font  placés  fur  le  feu  ;  il  refie 
dans  le  rang  où  il  a  été  mis  d’abord  ,  lorfqu’on  ôte  du  matras 
la  première  eau-forte  affoiblie  qu’il  contenoit ,  pour  y  en 
verfèr  d’autre  pure  ,  &.  achever  le  départ;  il  y  refie,  parce 
qu’on  a  l’attention,  en  remettant  le  matras  fur  le  feu  ,  cle  lui 
donner  la  même  place  qu’il  y  occupoit  ;  mais  s’agit-il  d’ôter 
une  fécondé  fois  le  matras  de  dedlis  le  feu  ,  parce  que  le 
départ  eft  fini ,  alors  le  badin  accompagne  le  matras  ;  il  eft  à 
côté  de  lui  pendant  qu’on  y  lave  le  cornet  d’Edai;  il  ed  près 
du  creufet  où  ce  cornet  eft  dépofé,  en  attendant  le  recuit  qui 
doit  être  donné  en  commun  à  tous  les  cornets  dont  on  aura 
fait  le  départ;  il  eft  placé  dans  une  première  ou  une  fécondé 
ligne  ,  vis-à-vis  de  celui  des  creufèts,  rangés  audi  fur  deux 
lignes,  qui  lui  eft  relatif,  pendant  que  celui-ci  eft  dans  le  feu; 
&  enfin ,  après  cette  dernière  opération ,  ce  petit  badin  reçoit 
le  creufet  même  où  eft  le  cornet  d’Edài  dont  il  a  fourni  la 
matière. 

On  voit  par  le  détail  que  je  viens  de  donner  ,  quelle 
attention  exige  cette  opération  particulière ,  <Sc  combien  on 
court  rifque  de  tomber  dans  des  erreurs  de  conféquence ,  fi 
la  moindre  confufion  a  lieu  dans  l’attribution  qui  doit  être 
faite  de  chacun  des  cornets  d’Effais  à  la  matière  d’or  dont 
il  doit  déterminer  le  titre  :  on  s’expofe  en  effet  ,  par  un 
dérangement  dans  Tordre  qu’011  a  d’abord  fuivi ,  à  marquer 
des  pièces  de  bijouterie  comme  trouvées  au  titre  prefcrit, 
pendant  qu’elles  étoient  au-dedous ,  &  à  occafionner  la  refonte 
de  celles  qui  étoient  en  règle,  parce  qu’on  leur  a  attribué, 
par  une  tranfpofition  dont  on  ne  s’eft  pas  aperçu ,  un  cornet 
qui  ne  leur  appartenoit  pas. 

Mais  témoin  par  état ,  &  affez  fréquemment ,  des  Edàis 
en  grand  nombre  qui  fe  font  tous  les  jours  au  Bureau  des 
Qrfévres  de  Paris,  par  les  Gardes  en  charge  de  ce  corps, 
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je  leur  dois  ici  la  juflice  d’afîurer  qu’ils  donnent  à  ce  travail 
la  plus  grande  attention  ,  qu’ils  s’y  portent  avec  un  zèle 
toujours  loutenu ,  &  que  de  leur  propre  mouvement ,  iis  font 
jufqu’à  trois  reprifes  d’Effais  de  la  même  matière  ,  fi  aux  deux 
premières  épreuves  ,  elle  ne  fe  trouve  pas  au  titre  fixé  par 
la  loi. 

Je  dois  faire  obferver  encore  que  parmi  les  inconvéniens 
qui  font  les  fuites  de  la  méthode  ordinaire ,  &  dont  je  defi- 
rerois  de  mettre  les  Effayeurs  à  l’abri ,  il  en  efl  un  qui  a  lieu 
de  temps  en  temps  ,  &  mérite  une  certaine  attention  :  il 
rend  inutile  en  effet  une  partie  du  travail  de  ces  Effayeurs 
Sc  occafionne  un  retard ,  dans  les  rapports  d’Effais  qu’ils  ont 
à  donner  ,  qui  gêne  ordinairement  quelqu’un  de  ceux  qui 
les  attendent  ,  foit  pour  des  opérations  momentanées  de 
commerce  ,  foit  pour  des  ouvrages  de  bijouterie  qu’il  s’agit 
d’ébaucher  ou  de  finir.  Il  arrive  quelquefois  qu’un  matras  fe 
caffe  fur  le  feu  ,  &  que  l’efprit  de  nitre ,  s’écoulant  par  les 
ouvertures  qui  s’y  font  faites,  laitfe  prefque  à  fec,  au  fond 
de  ce  matras ,  le  cornet  qu’on  y  avoit  mis  :  fi ,  avant  cet 
accident  ,  l’efprit  de  nitre  n’avoit  pas  encore  agi  vivement 
fur  ce  cornet  ;  fi  celui-ci  conferve  de  la  confiflance ,  il  efl 
facile  de  le  faire  palier  dans  un  autre  matras ,  &  d’y  conti¬ 
nuer  l’opération  ;  fi  au  contraire ,  le  départ  étoit  à  peu-près 
fini  lorfque  le  matras  s’efl  caffe ,  alors  le  défaut  de  confifiance 
du  cornet  »,  l’état  de  moliefle  où  il  efl  réduit  ,  ne  laifîe 
prefque  aucun  moyen  de  le  prendre  fans  l’entamer ,  &  de 
l’introduire  fans  accident  dans  un  autre  matras  :  on  fe  déter¬ 
mine  prefque  toujours  à  recommencer  l’opération  ,  &  ce  parti 
efl  le  plus  fage,  parce  qu’en  voulant  tirer  avantage  du  cornet 
•repris  avec  foin  dans  le  matras  caffe  ,  on  auroit  la  crainte 
allez  bien  fondée  de  ne  l’avoir  point  recueilli  tout  entier. 

On  ne  vient  de  remarquer  encore  dans  la  méthode  ordi¬ 
naire  de  faire  le  départ  des  cornets  d’Efîài ,  que  la  longueur 
de  l’opération,  lorfqu’il  y  en  a  un  grand  nombre  à  départir 
tout-à-la-fois  ,  les  rifques  qu’on  y  court  de  tomber  dans* 
quelque  erreur  ,  pour  peu  que  trois  des  chofes  principales 
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qui  y  concourent ,  le  bafîin  ,  le  matras  &  le  creufet  ne  refient 
pas  dans  l’ordre  qu’on  a  d’abord  établi ,  &  enfin  une  double 
opération  à  laquelle  les  Effayeurs  font  quelquefois  contraints 
par  la  rupture  des  matras  :  mais  cette  méthode  laiffe  toujours 
une  forte  d’incertitude  dans  les  réfultats  qui  en  naiffent  r 
quelqu’intelligent  &  fcrupuleux  que  foit  l’Eflâyeur  qui  la 
fuit  ;  il  ne  fàuroit  répondre  qu’il  a  porté  i’efprit  de  nitre 
foit  affoibli ,  foit  pur  ,  au  meme  degré  d’ébullition  dans  douze 
ou  quinze  matras  qu’il  a  employés:  fi  dans  le  cours  de  fon 
opération  il  eft  obligé  de  fe  fèrvir  d’un  efprit  de  nitre,  qui , 
quoique  propre  aux  Effais,  ne  foit  pas  précifément  le  même 
que  celui  dont  il  a  déjà  reconnu  la  bonne  qualité  par  une 
épreuve  fûre,  il  n’eff  pas  abfolument  certain  que  ce  nouveau 
diffolvant  ait  produit  tout  l’effet  qu’il  en  a  attendu  :  des 
cornets  confervés  dans  leur  entier,  fans  la  moindre  altération 
à  leur  furface ,  &  de  la  couleur  riche  qu’ils  ont  au  fortir  du 
recuit ,  ne  font  pas  conftamment  une  preuve  que  le  départ 
a  été  complet  ;  il  arrive  tous  les  jours  ,  qu’en  effâyant  de 
l’or  fin,  &  en  obtenant  des  cornets,  qui  ont  toute  la  perfec¬ 
tion  apparente  dont  je  viens  de  parler ,  on  remarque  ,  en  les 
pelant,  une  légère  augmentation  de  poids  qui  efl  due  à  une 
petite  portion  d’argent  que  l’efprit  de  nitre  n’a  pas  diffoute; 
&  on  ne  fauroit  fe  tromper  fur  cet  excédant  de  poids ,  puif- 
qu’il  réfulte  de  la  comparaifon  du  poids  principal  de  la  femelle 
d’or  dont  on  s’efl  fervi  pour  la  matière  de  i’Eflài ,  avec  le 
cornet  qui  ne  doit  repréfenter  tout  au  plus  que  •la  portion 
de  cette  matière  qui  eft  entrée  dans  l’opération.  Si  dans  les 
cornets  qui  proviennent  tous  les  jours  des  différentes  matières 
d’or  qu’on  effaye ,  on  ne  s’aperçoit  pas  de  cette  furcharge 
légère ,  qui  peut  cependant  y  avoir  lieu ,  comme  dans  ceux 
qui  réfultent  quelquefois  des  épreuves  faites  fur  l’or  fin,  c’eff 
qu’on  ignore  le  titre  de  ces  matières ,  ou  qu’au  moins  on 
11  en  a  pas  une  connoiffance  exaéte  :  on  voit  des  cornets  d’or 
qui  ont,  en  apparence,  toute  leur  perfection,  Sc  on  conclut 
avec  afîez  de  vraifemblance  que  ces  cornets ,  annonçant  à 
l’extérieur  leur  dernier  point  de  pureté,  ils  doivent  donner t 
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par  le  poids  jufie  qu’ils  ont,  le  titre  bien  réel  de  ces  matières: 
mais  un  autre  cornet ,  pour  lequel  on  eût  employé  d’abord 
une  quantité  précife  d’or  fin,  &  qui  eût  été  départi  à  coté  de 
ceux-là  dans  un  même  matras  ,  y  auroit  fait  connoître  un 
excédant  de  poids ,  le  degré  jufie  de  cette  augmentation ,  fi 
réellement  elle  s’y  fût  trouvée;  &  pendant  que  l’imperfeélion 
du  départ  n’ auroit  pas  même  pu  être  foupçonnée ,  ce  cornet 
auroit  inftruit,  comme  un  témoin  exaét,  de  l’état  bien  pofitif 
des  autres  cornets,  en  donnant,  par  le  fien  même,  une  preuve 
évidente  de  cette  imperfection  du  départ. 

Il  faut  donc  ajouter  aux  inconvéniens  attachés  à  la  méthode 
ordinaire,  pour  le  départ  des  cornets,  pour  de  fimples  mani¬ 
pulations  ,  l’incertitude  où  font  les  Efiayeurs  d’avoir  faifi  le 
point  de  précifion  dans  l’objet  effentiel ,  dans  le  titre  des 
matières  d’or ,  &  de  le  retrouver  conllamment ,  en  revenant 
aux  mêmes  matières  par  des  épreuves  multipliées. 

Afin  que  l’Académie  puifiè  juger  nettement,  &  d’un 
coup-d’œii,  de  l’avantage  du  procédé  nouveau  pour  le  départ 
des  Elfais  d’or,  que  je  propofe  de  fubfiituer  à  la  méthode 
ordinaire,  quant  à  ce  point  particulier,  il  me  paroît  conve¬ 
nable  que  la  marche  que  j’ai  tenue  dans  i’expofë  qu’on  a 
vu  des  inconvéniens  attachés  à  celle-ci ,  foit  la  même  dans 
i’expofé  du  moyen  propre  à  les  écarter,  &.  dans  l’application 
naturelle  de  ce  moyen  lèui  à  toutes  les  circonftances  du 
départ. 

Je  commence  par  prier  l’Académie  de  regarder,  i .°  comme 
un  fait  confiant,  que  le  départ  des  cornets  d’Efiais  a  lieu 
d’une  manière  aufii  parfaite,  iorfqu’ils  font  renfermés  dans 
des  étuis  d’or,  tels  que  je  les  ai  décrits,  que  quand  ils  font, 
fuivant  i’ulage,  entièrement  à  découvert  dans  un  matras: 
2.0  que  plufieurs  cornets  renfermés  chacun  dans  leur  étui, 
de  réunis  dans  un  feul  matras ,  y  font  départis  aufii  complè¬ 
tement  qu’un  feul  cornet  contenu  dans  un  étui,  ou  mis  à  nu 
dans  le  matras  :  toutes  mes  expériences ,  &  elles  ont  été  en 
grand  nombre,  m’autorifent  à  afiiirer  ces  deux  points  efien- 
jtiels,  de  d’où  naît  i’ utilité  4e  la  métfiode  que  je  propofe.  J’aj, 
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toujours  pris  pour  bafe  des  épreuves  que  j’ai  faites,  des  matières 
d’or  qui  m’étoient  connues  par  des  expériences  précédentes, 
ou  que  j’avois  alliées  moi-même  dans  la  coupelle,  en  em¬ 
ployant  une  quantité  déterminée  d’or  fin  &  de  cuivre  rouge: 
j’ai  fournis  fou  vent  for  fin  au  départ ,  fans  y  joindre  le  moindre 
alliage  :  non  content  d’avoir  compofé  des  matières  à  quatre 
ou  cinq  titres  difîérens,  je  les  ai  jfuivis  tous  depuis  un  karat 
jufqu’à  vingt-quatre:  dans  le  cours  de  ces  opérations,  j’ai  fait 
ufage  de  fix  ou  fept  étuis  à  la  fois  dans  un  petit  matras  ordi¬ 
naire,  qui  m’avoit  toujours  fervi  pour  le  départ  à  nu  d’un 
cornet  feul,  &  dans  lequel  je  n’ai  guère  mis  plus  d’efprit  de 
nitre,  pour  ces  fix  ou  fept  cornets  réunis,  que  pour  un  feul 
que  j’y  aurois  voulu  départir.  J’ai  toujours  vu  que  la  quantité 
précife  d’or  fin  employée  pour  l’effai,  &  variée  fuivant  les 
titres  que  j’avois  eu  defîein  de  repréfenter,  fe  retrouvoit  dans 
les  cornets  que  je  retirois  :  j’ai  même  remarqué  un  fait  qui 
confirme  la  marche  égale  des  cornets  renfermés  dans  leur 
étui ,  foit  pour  l’exaélitude  du  départ,  foïtpour  l’imperfeélion 
légère  qui  peut  s’y  trouver.  Ayant  eu  i’occafion  de  faire 
ulàge  d’un  efpritde  nitre  qui  n’étoit  pas  précifément  le  même 
que  celui  dont  je  m’étois  fervi  pour  mes  premières  expé¬ 
riences,  je  l’employai  au  départ  de  fix  cornets  renfermés  dans 
leur  étui,  &  contenus  tous  dans  un  feul  matras:  après  le 
recuit,  je  m’aperçus  en  pefant  le  premier  de  ces  cornets,  que 
fon  poids  étoit  plus  fort  d’un  trente-deuxième  de  karat,  ou 
environ,  qu’il  nauroit  dû  être,  d’après  la  quantité  déterminée 
d’or  fin  que  j’avois  mife  dans  la  matière  de  i’Efîai,  dont  ce 
cornet  étoit  le  réfultat  :  je  pefai  les  cinq  autres  qui  avoient 
également  un  léger  excédant  de  poids,  &  qui  s’ils  me  firent 
connoitre  que  i’elprit  de  nitre  n’avoit  pas  produit  fur  eux 
tout  l’effet  que  j’en  attendois,  me  prouvèrent  en  même  temps 
une  choie  très  -  eflèntielle  pour  mes  opérations,  l’égalité  de 
cet  effet  fur  plufieurs  cornets  réunis,  &  m’établirent  dans  la 
confiance  de  regarder  un  départ  comme  généralement  com¬ 
plet ,  quand  un  étui,  forti  d’un  matras,  011  il  auroit  été 
£xpofé  avec  beaucoup  d’autres,  à  i’aétioji  de  i’eiprit  de  nitre* 
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me  fourniroit  un  cornet  d’Efïai ,  dont  ie  poids  feroit  égal  à 
ceiui  de  l’or  fin  que  j’y  aurois  employé, 

Lorfqu’on  voudra  faire  ufage  de  ces  étuis,  il  conviendra 
d’établir  un  premier  ordre,  à  l’égard  des  opérations  anté¬ 
rieures  au  départ,  qui  s’étendra  aux  étuis  même,  8c  écartera 
toute  erreur:  on  alignera  d’abord  uïi  numéro  à  chacune  des 
matières  qu’on  le  propofera  d’effayer;  les  petits  balfins,  dans 
lefquels  on  mettra  les  échantillons  de  ces  matières  8c  le  nom 
de  ceux  à  qui  elles  appartiendront,  pour  en  tirer  la  portion 
qu’exigera  l’Effâi ,  porteront  chacun  un  numéro  pareil  à  celui 
de  ces  mêmes  matières  :  à  mefure  que  chaque  pelée,  tant  de 
la  matière  d’or  que  de  l’argent  néceliàire  au  départ,  lera  faite, 
on  la  mettra  dans  1e  bafTm  auquel  elle  correfpond;  ou,  pour 
la  commodité  du  tranfport,  fur  un  plateau  quarré  de  cuivre 
dont  les  bords  leront  relevés,  8c  qui,  partagé  intérieurement 
en  plus  ou  moins  de  cales  numérotées,  recevra  la  matière 
des  Effais  dans  l’ordre  où  elle  aura  été  pefée.  L’arrangement 
qui  aura  eu  lieu  d’abord  pour  ces  préparatifs  de  l’opération, 
fubfiflera  dans  toutes  les  fuites  ;  celui  des  coupelles  dans  la 
mouHe,  i’aplatilîèment  des  boutons  d’Elfais  qu’on  en  retirera, 
les  recuits  qu’ils  demanderont,  leur  réduction  en  lames  très- 
flexibles  ,  tout  fera  fait  dans  l’ordre  primitivement  établi, 
jufqu’à  ce  que  ces  boutons  d’Elfais  parvenus  à  l’état  de  cor¬ 
nets,  feront  renfermés  dans  des  étuis;  ceux-ci  qui  porteront 
un  numéro,  recevront  les  cornets  dont  le  numéro  fera  le 
même  que  1e  leur,  8c  dès-lors  il  n’y  a  plus  de  confufion  à 
craindre,  quoiqu’on  perde  ces  cornets  de  vue  jufqu’ au  moment, 
où  fortis  des  étuis  dans  toute  leur  beauté,  ils  donneront, 
par  leur  poids ,  le  réfultat  de  l’opération.  On  met  donc  pêle- 
mêle  tous  les  étuis  dans  un  matras,  8c  on  y  verfe  de 
i’elprit  de  nitre  affoibli  pour  procéder  au  départ;  mais 
avant  de  placer  le  matras  fur  le  feu ,  on  y  introduit  un 
autre  étui  dont  j’ai  déjà  parlé,  celui  qui  contient  un  cornet 
dont  la  partie  en  or  eft  parfaitement  connue,  qu’on  peut 
retirer  feul  du  matras,  quand  on  le  veut,  à  la  faveur  du  fif 
dor  auquel  il  ejft  attaché,  8c  qui  par  l’état  du  cornet  qu’il 

renferme  è 
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renferme,  donne  lieu  de  juger  fûrement  du  point  où  en  efl 
ie  départ. 

Lorfque  l’elprit  de  nitre  affoibli,  &  celui  qu’on  a  employé 
pur  en  fécond  lieu ,  paroi  fient  avoir  exercé  toute  leur  aélion 
fur  les  cornets,  on  ôte  le  matras  de  deffus  le  feu;  on  retire 
l’étui  dont  1e  cornet  doit  lèrvir  de  guide,  &  après  l’avoir 
lavé  dans  plufieurs  eaux,  on  le  fait  recuire:  fi  le  cornet  qu’il 
reflitue  annonce  par  fon  poids  que  le  départ  n’efl  pas  abfo- 
lument  complet,  on  remet  le  matras  fur  le  feu  pour  y  faire 
bouillir  de  nouveau  l’efprit  de  nitre  qu’il  contient;  ou  fi  l’on 
foupçonne  que  ce  diiïolvant  a  perdu  quelque  chofe  de  fon 
aétivité,  on  y  en  verfe  d’autre  d’une  qualité  éprouvée,  qui, 
après  une  ébullition  de  peu  de  durée,  achève  l’opération. 

Si,  au  contraire,  on  efl  averti  par  le  rapport  fidèle  de  ce 
même  cornet,  que  le  départ  efl  terminé,  011  décante  l’efprit 
de  nitre,  on  lave  dans  le  matras  même,  &  à  plufieurs  reprifes, 
les  autres  étuis;  lorfque  l’eau  y  a  repris  toute  fa  tranfparence, 
011  la  verfe  entièrement  &.  feule,  fi  l’on  veut  d’abord,  pour 
faire  glifîer  enfuite  les  étuis  le  long  du  col  du  matras,  les 
recevoir  l’un  après  l’autre  dans  la  main,  ou  les  faire  tomber 
dans  un  vafe  plein  d’eau,  à  la  furface  de  laquelle  nage  une 
rondelle  de  liège,  qui  s’oppofe  à  k  chute  trop  précipitée  de 
ces  étuis.  On  range  enfin  ces  étuis  l’un  à  côté  de  l’autre, 
dans  une  petite  boîte  d’argent  de  deux  pouces  de  largeur 
en  tout  fens ,  de  quatre  à  cinq  lignes  de  profondeur,  à  laquelle 
on  a  adapté  un  couvercle  du  même  métal,  mais  qui  en  efl 
indépendant;  cette  boîte  efl  contenue  elle-même  dans  une 
efpèce  d’autre  boîte  de  tôle,  qui  a  aufTi  fon  couvercle,  mais 
qui  n’efl  fermée  que  de  trois  côtés;  la  bordure  d’un  de  ces 
côtés  qu’on  a  tenue  plus  haute  que  celle  des  deux  autres 
côtés  fermés,  efl  repliée  horizontalement,  &  forme  une  faillie 
extérieure,  qui  donne  la  facilité  de  failli*  avec  une  pince  la 
boîte  de  tôle,  &  conféquemment  d’enlever  la  boîte  d’argent 
qu  elle  contient,  lorfqu’on  veut  retirer  l’une  &  l’autre  du  feu» 

C’efl  dans  une  boîte  ainfi  dilpofee,  mile  au  milieu  de 
quelques  charbons  allumés  ?  &.  dans  un  très-petit  efpace,  qu’on 
Ment.  1778»,  X  x  x 
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peut  donner  un  recuit  prompt  à  douze  étuis  à  ia  fois,  à 
vingt- quatre ,  fi  l’on  veut,  en  donnant  à  la  boîte  plus  de 
profondeur,  &  fuppléer  par-là  à  i’ufage  beaucoup  plus  embar- 
raffant  d’un  grand  nombre  de  creufets  :  il  fuffit,  après  avoir 
retiré  les  deux  boîtes  du  feu,  &  en  tenant,  au  moyen  de 
ia  pince,  celle  qui  eft  de  tôle,  de  la  pencher,  privée  de  fon 
couvercle,  du  côté  où  elle  n’eft  point  fermée,  pour  que  la 
boîte  d’argent  s’en  dégage  avec  facilité,  glifiè  fur  la  tablette 
du  fourneau,  &  s’y  refroidiffe  en  un  moment. 

Il  elt  aifé  de  voir  actuellement,  que  du  procédé  nouveau, 
pour  l’opération  du  départ  dont  je  viens  d’expofer  les  détails, 
il  réfulte  des  avantages  que  n’a  point  ia  méthode  ordinaire: 
cette  opération  devient  &  plus  limple  &  plus  courte  par  ce 
nouveau  procédé;  on  n’y  court  point  les  niques  de  confondre 
les  cornets  d’Effais;  les  étuis,  dans  la  rupture  des  matras, 
préfervent  ces  cornets  de  tout  accident,  8c  paffent  avec  eux, 
lans  le  moindre  danger,  dans  d’autres  matras;  ce  procédé 
enfin  paroît  conduire  à  toute  l’exaélitude  qu’il  eft  poffible 
d’efpérer  dans  un  travail  fi  délicat. 

Peut-être ,  en  adoptant  la  méthode  que  je  viens  de  pré- 
fenter ,  8c  en  fuivant  avec  foin  ia  marche  que  j’ai  tracée  , 
remarquera- t-on  quelquefois  de  légères  variations  dans  le 
cours  des  expériences  qu’on  fera  curieux  de  répéter  d’après 
celles  que  j’ai  faites  :  mais  les  différences  qu’on  pourra  obfer- 
ver,  8c  qui  ne  feront  jamais  bien  marquées,  à  moins  qu’un 
défaut  d’attention  n’ait  fait  tomber  dans  quelque  erreur  notable, 
ces  différences  ne  tiendront  pas  proprement  à  l’opération  du 
départ  ;  elles  auront  leur  caule  dans  les  opérations  antérieures 
à  celle-ci  :  une  balance  qui  n’a  ni  allez  de  lenfibilité,  ni  une 
exaélitude  confiante  ;  un  mélange  inégal  des  deux  ou  trois 
métaux  dont  peut  être  compofé  un  lingot  qu’on  fe  propofe 
d’effayer  ;  une  diffraction  momentanée  pendant  qu’on  pèle 
la  matière  des  Efîais;  quelque  partie  impalpable  qui  s’en  écarte, 
lorfqu’on  enveloppe  cette  matière  avec  l’argent  nécefîàire  au 
départ;  un  pétillement  pafîager  de  la  matière  en  fufion  dans 
la  coupelle  duquel  on  ne  s’eft  pas  aperçu  ;  la  litharge  qui ,  en 
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s’imbibant  dans  la  coupelle,  a  entraîné  plus  d’argent  aurifère 
quelle  n’en  dérobe  ordinairement;  quelques  globules  d’argent 
aurifère  qui  font  reliés  fur  le  baffin  de  la  coupelle ,  &  qui 
ont  échappé  à  la  vue,  lorfqu’on  en  a  détaché  le  bouton  d’Efîai; 
des  parcelles  légères  qui  fe  lont  féparées  du  bouton,  pendant 
qu’on  i’aplatifloit ,  qu’on  lui  donnoit  les  recuits  néceffaires, 
&  qu’on  le  réduifoit  en  lame  pour  en  former  un  cornet  ;  toutes 
ces  différentes  manipulations  peuvent  occafionner  une  perte 
plus  ou  moins  fenfible  fur  la  portion  précife  d’or  qu’on  a 
pour  but  de  connoître.  Mais  comme  il  n’a  été  (bu vent  rien 
obfèrvé  dans  tout  ce  qui  a  précédé  le  départ  ,  qui  ait  pu 
faire  remonter  à  la  fource  de  cette  perte ,  &  que  le  cornet 
d’Effai,  au  fortir  du  recuit,  annonce,  par  fon  poids,  qu’il 
n’a  pas  toute  la  matière  d’or  qu’il  devoit  repréfenter;  l’atten¬ 
tion  fe  borne  à  ce  qui  concerne  le  cornet  en  cet  état ,  &  on 
ne  voit  la  caufè  de  la  perte  qu’il  a  éprouvée ,  que  dans 
i’imperfeélion  du  départ. 

Cependant,  qu'on  y  fafîe  réflexion,  &  on  verra  que,  fi 
en  employant  la  méthode  que  j’ai  indiquée ,  on  remarquoit 
des  variations  dans  les  différens  Effais  qu’on  feroit,  il  fèroit 
difficile  de  concevoir  qu’elles  euffent  leur  principe  dans 
quelque  vice  du  départ.  La  bafe  des  expériences  feroit  fans 
doute  ,  comme  je  l’ai  dit,  de  l’or  fin  porté  au  titre  de  24 
karats,  ou  au  moins  à  celui  de  23  karats  ;  en  alliant  foi- 
même  les  matières  dans  la  coupelle  ,  pour  qu’il  en  réfultât 
différens  titres,  on  emploîroit  des  quantités  d’or  fin  bien 
déterminées;  011  y  ajouteroit  l’argent  fin  qu’exige  le  départ; 
3c  la  quantité  de  ce  dernier  métal  qu’on  auroit  jugé  conve¬ 
nable  pour  l’Effai  deffiné  à  devenir  le  guide  de  l’opération, 
ferviroit  de  règle  pour  en  joindre  une  quantité  proportion¬ 
nelle  aux  autres  Effais  à  différens  titres  qu’on  le  feroit  pro* 
pofé  de  faire. 

Comment  ,  dans  la  fuppofition  où  toutes  les  opérations 
antérieures  au  départ,  auroient  été  également  bien  fui  vies, 
8c  où  il  ne  fût  arrivé  aucune  perte  qui  eût  pris  fon  origine 
dans  quelqu'une  des  caufes  dont  j’ai  parlé  plus  haut  ;  comment  h 
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dis-je,  fèroit-il  poffible  que  ies  cornets  dépendans  de  ces  diffe- 
rens  Effais ,  ne  repréfentaffent  pas  refpeélivement  !a  quantité 
précife  d’or  mife  d’abord  dans  chacun  de  ces  mêmes  Effais  ! 
ils  auroient  éprouvé,  dans  leur  étui,  &  pendant  une  durée 
de  temps  égale ,  la  même  action  du  même  efprit  de  nitre  ; 
ils  ne  feroient  fortis  du  matras,  qu’ autant  que  le  cornet  qu’on 
leur  auroit  aflôcié  ,  comme  un  guide  fur  ,  en  feroit  lorti  le 
premier,  &  auroit  annoncé  l'exactitude  du  départ;  les  lotions 
répétées  leur  auroient  été  communes  ;  ils  auroient  fubi  le 
même  degré  de  recuit;  Scfortant  enfin  de  leur  étui,  ils  auroient 
-pafîé  à  la  balance  également  bien  confervés. 

Il  feroit  difficile  ,  je  le  répète ,  de  faire  retomber  avec 
fondement  ,  fur  l’opération  du  départ  ,  les  inégalités  qu’on 
'  auroit.  remarquées  dans  des  Effiais  d’or  réitérés;  il  feroit  plus 
naturel  d’en  chercher  la  caufe  dans  tout  ce  qui  auroit  précédé 
cette  opération  ;  &  l’attention  portée  principalement  de  ce 
coté,  produiroit  un  effet  avantageux:  Dans  la  juüe  confiance 
où  feroient  les  Eifayeurs ,  qu’une  fois  parvenus  à  l’opération 
du  départ,  iis  n’auroient  plus  à  craindre  des  inégalités,  leur 
vigilance  fe  tournèrent  prefque  toute  entière  du  côté  de  la 
partie  du  travail,  qui  eft  antérieure  à  cette  opération;  &  ces 
foins  bien  foutenus  de  leur  part,  les  conduiroient  à  une  pré- 
cifion  pour  la  totalité  du  travail,  qu’ils  ne  font  pas  toujours 
fûrs  d’obtenir  par  la  méthode  ordinaire,  malgré  l’application 
qu’ils  peuvent  y  donner,  &  les  talens  qu’ont  quelques-uns 
d’entr’eux  pour  cet  Art  intéreiïânt. 

Je  terminerai  ce  Mémoire  par  deux  obfervations ;  l’une v 
fur  la  manière  d’employer  i’efprit  de  nitre  dans  l’opération 
du  départ;  l’autre,  fur  l’ufàge  avantageux  qu’on  pourroit  faire 
d’une  composition  différente  de  celle  de  l’or  gris ,  pour  former 
ies  étuis  dans  lefquels  les  cornets  d’effâis  doivent  être  contenus* 

Quoiqu’on  réuffifîè  ordinairement  à  faire  le  départ,  en  fe 
fervant  d’un  efprit  de  nitre  bien  concentré  qu’on  affoiblit 
d’abord  par  une  égale  quantité  d’eau  de  rivière ,  afin  qu’iî 
n  attaque  pas  avec  trop  de  violence  les  cornets  d’eflais ,  8c 
qu’on  emploie  enfuite  dans  toute  fa  force  pour  achever  le 
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départ,  j’ai  cependant  remarque'  qu’on  obtient  un  fuccès  plus 
confiant  de  l’emploi  d’un  pareil  efprit  de  nitre  ,  lorfqu’on 
s’en  fert  à  trois  reprifes,  &  en  graduant  fa  force;  c’eft -à-dire, 
en  y  mêlant  une  égale  quantité  d’eau  pour  commencer  l’opé¬ 
ration  ,  en  ne  mettant  enfuite  qu’une  partie  d’eau  fur  trois 
parties  d’efprit  de  nitre  pour  la  continuer ,  &  en  le  faifant 
ièrvir  enfin  dans  toute  Ion  aélivité,  pendant  quelques  minutes, 
pour  qu’il  ne  fubfifle  aucun  doute  fur  i’exaélitude  du  départ. 

Je  dois  ,  en  fécond  lieu  ,  prévenir  les  EiTayeurs  que  les 
étuis  d’or  gris  reprennent  peu-à-peu  ,  &  jufqu’à  un  certain 
point,  la  couleur  naturelle  de  l’or,  après  avoir  fervi  pendant 
quelque  temps,  parce  que  l’aéfion  fou  vent  répétée,  de  l’efprit 
de  nitre  &  les  recuits  multipliés,  enlèvent  la  petite  portion 
de  fer  qui  fe  trouve  à  la  furface  de  ces  étuis ,  &  leur  ôtent 
par-là  une  partie  de  la  propriété  qu’ils  ont  de  ne  pas  s’attacher 
aux  cornets  défiais.  Il  y  atout  lieu  de  croire  que  la  Platine  pure, 
fur  laquelle  i’efprit  de  nitre  n’a  aucune  aélion ,  fondue  avec 
de  l’or  fin  dans  une  certaine  proportion,  &  peut-être  feule, 
d’après  les  recherches  curieufes  de  M.  le  Comte  de  Sickingen 
&  la  malléabilité  qu’il  eft  parvenu  à  donner  à  ce  métal  fi 
rebelle  par  fa  nature;  il  efl  à  prélumer,  dis-je,  que  la  Platine 
deviendra  favorable  pour  la  compofition  de  la  matière  de 
ces  fortes  d’étuis,  &  les  garantira  de  l’altération  qu’un  mélange 
d’or  &.  de  fer  éprouve  néceffairement  à  fa  furface  dans  l’opé¬ 
ration  du  départ. 

Nota.  J’avoishVce  Mémoire  à  l’Académie,  lorfque  M.  le  Comte 
de  Milly,  qui  en  elt  Membre,  voulut  bien  me  donner  un  morceau 
de  la  platine  duélile,  qu’il  avoit' obtenue  de  les  expériences  fur  ce 
métal,  &  dont  il  s’étoit  lervi  avec  fuccès  pour  difîérens  ouvrages  de 
Bijouterie.  J’en  ai  formé  des  étuis  dont  le  corps  étoit  de  platine  pure, 
&  les  viroles,  compolées  de  deux  pièces,  étoient  lbudées  folidement 
avec  de  l’or  fin.  Ces  étuis  ont  réuiïi,  comme  je  l’efpérois,  pour 
l’emploi  auquel  ils  m’avoient  paru  propres,  dans  l'opération  du 
départ;  ils  n’y  éprouvent,  en  effet,  aucune  altération;  ils  confer- 
vent  toute  leur  confifhmce  dans  le  recu:t,  ou  au  moins  n’y  perdent 
prefque  rien  de  leur  reffort.  11  efl  eflentiel,  à  l’égard  du  recuit  qu’on 
donne  aux  étuis,  lequel  fe  communique  néceflairement  tel  qu’il  eft 
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aux  cornets  d’or  qu’ils  contiennent;  il  eft  elTentiel,  dis-je,  que  ce 
recuit  ne  foit  pas  porté  julqu’au  blanc ,  c’eft- à-dire  à  un  point  qui 
approche  fort  près  de  celui  où  commence  la  fufion.  Ce  n’eft  pas 
fans  doute  qu’il  y  eût  quelque  rifque  à  courir  pour  les  étuis  de 
platine,  ou  au  moins  pour  le  corps  de  ces  étuis;  mais  les  cornets 
d’or  qui  s’y  trouveroient  renfermés,  pourroient ,  par  un  recuit 
exceffif,  s’attacher  aux  parois  intérieures  des  étuis,  foit  qu’ils  fulfent 
de  platine,  foit  qu’ils  fulfent  d’or  uni  au  fer:  au  lieu  que  par 
un  recuit  modéré  de  l’une  &  l’autre  forte  de  ces  étuis ,  on  évite 
toujours  cet  inconvénient,  fur -tout  fi  on  donne  aux  cornets  d’or 
le  temps  de  s’y  delfécher  peu- à- peu,  de  fe  relîerrer  de  toutes 
parts,  &  de  fe  rouler  fur  eux  -  mêmes ,  avant  que  de  palier  au 
rouge  couleur  de  cerife,  qu’il  fufïit  de  leur  donner, 
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de  tartre  ;  quel  changement  a-t-elle  donc  fubi  l  Si  le  fer  étoit 
diffous  avant  i  ébullition,  pourquoi  n’eft- il  pas  précipité  par 
l’aikali!  S’il  n’étoit  pas  dilfous,  comment  la  liqueur  où  il  eft 
fufpendu ,  refte-t-elle  tranfparente l  Nous  11e  fuivrons  pas 
M.  de  Laffone  dans  la  favante  explication  qu’il  donne  de 
ce  phénomène. 

M.  de  Laffone  conclut  de  cette  obfèrvation ,  que  les  boules 
de  fer  produites  par  la  digeftion ,  ne  font  point  du  tout  iden¬ 
tiques  avec  celles  qui  fe  forment  à  l’aide  de  l’ébullition ,  &  il 
confeille  de  préférer  la  première  préparation  dans  l’ufage  de 
Ja  Médecine. 

Il  remarque  enfuite,  que  puifque  la  noix  de  galle  précipite 
en  noir  le  fer  diffous  par  la  crème  de  tartre,  on  peut  fe  pro¬ 
curer  une  teinture  noire  fans  employer  le  vitriol ,  procédé 
qui  peut  être  d’un  grand  avantage ,  puifque  les  teintures 
noires  formées  avec  le  vitriol  martial,  attaquent  jufqu’à  un 
certain  point  les  fubftances  auxquelles  on  les  applique. 

Le  fécond  fait  qu’a  obfervé  M.  de  Laffone  n’eft  pas  moins 
remarquable.  On  lait  que  le  fer  fe  diffout  dans  l’alkali ,  mais 
fi  l’on  emploie  l’alkali  fixe  ,  la  diffoiution  n’a  lieu  que  iorfque 
ce  fel  eft  dans  l’état  de  caufticité;  fi  au  contraire  on  emploie 
l’alkali  volatil,  il  n’agit  que  Iorfque  combiné  avec  l’air  gazeux, 
al  a  perdu  fa  caufticité;  &  ce  qui  eft  encore  une  fmgularité , 
ia  diffoiution  du  fer  par  l’alkali  volatil  ne  fe  fait  qu’avec  un 
dégagement  d’air  confidérabie ,  &.  par  conféquent  c’eft  avec 
falkali  cauftique ,  avec  i’alkali  qui  11’auroit  point  agi  fur  le 
fer  ,  quoique  préfenté  dans  fon  plus  grand  état  de  pureté 
Sc  d’aélivité  ,  que  cependant  le  fer  fè  trouve  réellement 
combiné  après  la  diffoiution. 


SUR  L'ART  DES  ESSAIS  D’OR, 

L’Art  des  Effais  eft  un  de  ceux  où  les  hommes  ont  porté 
le  plus  loin  l’exacftitude  ,  &  où  la  pratique  peut  le  moins 
jnéconnoître  ce  qu’elle  doit  à  la  théorie.  Mais  c’eft  fur-tout 
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dans  ces  derniers  temps  que  cet  Art  a  fait  le  plus  de  pro¬ 
grès  ,  &  on  en  a  l’obligation  au  zèle  de  M.  Tiiiet,  pour  un 
travail  qu’il  a  regardé  comme  un  devoir  ,  &  auquel  il  a  fier i b é 
un  temps  qu’il  eût  pu  employer  à  des  travaux  plus  brillans, 
auffi  utiles  peut-être ,  mais  fur  lefqueis  le  devoir  n’eût  pas 
déterminé  fon  choix.  L’art  des  efîais  le  réduit  à  deux  opéra¬ 
tions  ;  l’une  eft  la  féparation  des  métaux  imparfaits ,  unis  à 
l’or  &l  à  l’argent;  l’autre  la  féparation  de  l’or  de  l’argent. 

La  première  fe  fait  par  la  coupellation  :  M.  Tiiiet  a  per¬ 
fectionné  cette  méthode  dans  plufieurs  Mémoires  inlérés 
parmi  ceux  de  l’Académie  ,  au  point  de  ne  plus  rien  laitfer  à 
delirer.  En  effet ,  dans  toute  opération  de  ce  genre ,  il  y  a 
deux  objets  à  confidérer;  l’un  eft  i’exaclitude  phyfique  qui 
ne  s’arrête  qu’à  des  quantités  imperceptibles  pour  nos  feus 
ou  pour  nos  inftrumens  ,  &  qui  n’a  de  bornes  que  celle  de  leur 
perfectibilité  ;  l’autre  eft  l’exactitude  de  l’art-pratique ,  qui  a 
pour  limite  le  point  où  une  exactitude  plus  grande  devient  plus 
coûteufe  qu’elle  n’eft  utile.  Or  M.  Tiiiet  a  donné  les  moyens  de 
s’afîurer  ,  malgré  la  petite  portion  d’argent,  toujours  ou  prefque 
toujours  contenue  dans  le  plomb ,  malgré  la  partie  de  fin 
entraînée  dans  les  coupelles,  de  la  quantité  de  fin  que  contenoit 
une  matière  foumife  à  l’effai ,  avec  une  exactitude  dont  l’erreur 
échapperoit  aux  inftrumens  connus ,  &  qui  pourroit  être  pouffée 
plus  loin,  fi  ces  inftrumens  fe  perfectionnoient  encore;  &  il  a 
prouvé  en  même  temps  comment ,  par  des  moyens  auffi  fûrs 
que  fimples ,  on  peut  parvenir  à  une  exactitude  auffi  grande 
que  l’intérêt  public  ou  celui  des  particuliers  peuvent  l’exiger, 
auffi  grande  qu’on  peut  l’attendre  de  ceux  à  qui  ces  opérations 
lont  confiées. 

La  fécondé  opération  eft  celle  du  départ ,  &  elle  confifte 
à  féparer  l’or  de  l’argent ,  en  mettant  dans  plufieurs  eaux-fortes, 
bien  purgées  d’eau  régale ,  &  prifes  fucceffivement  à  différens 
degrés  de  concentration,  le  métal  qu’on  veut  eflayer,  &  auquel 
on  a  foin  d’ajouter  de  l’argent,  julqu’à  ce  que  la  quantité  de 
ce  métal  y  (oit  à  peu-près  double  de  celle  de  l’or.  Cette  opé¬ 
ration  avoit  déjà  été  l’objet  des  recherches  de  M.  Tiiiet,  <5c 
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51  avoit  trouvé  par  Tes  expériences ,  qu’il  arrive  quelquefois 
qu’en  y  procédant  ,  même  avec  toutes  les  précautions  qu’il 
a  prefcrites,  il  peut  relier  encore,  iorfqu’on  la  croit  finie, 
une  petite  partie  d’argent  unie  à  l’or ,  ce  qui  rend  le 
titre  déterminé  par  l’elîai  ,  fupérieur  au  titre  réel  :  il  avoit 
obfervé  aufti  que  les  manipulations  de  cette  opération  font 
très-délicates  ,  8c  peuvent  expofer  à  des  accidens  qui  rendent 
l’opération  ou  incertaine  ou  fautive.  En  effet ,  pour  qu’elle 
réulfilfe  bien  ,  on  eft  obligé  de  réduire  en  lame  mince  le 
morceau  de  métal  qu’on  veut  elfayer ,  afin  qu’il  préfente  plus 
de  lurface  à  l’acide ,  8c  qu’il  en  foit  pénétré  plus  aifément  : 
on  roule  enfuite  la  lame  en  cornet  ,  pour  qu’elle  conferve 
fa  forme  ,  &  qu’elle  ne  fe  brife  point  par  i’aélion  de 
l’eau-forte,  par  les  mouvemens  qu’on  donne  ait  vale  ,  par 
celle  des  nouvelles  eaux-fortes  qu’on  y  ajoute;  ce  cornet 
métallique  eft  fragile  après  l’opération  ;  il  faut  cependant  le 
faire  pafter  dans  un  creufet,  où  par  le  recuit  il  prend  aftez 
de  confiftance  pour  être  pefé.  Quelque  précaution  que 
l’on  prenne  durant  ces  opérations  ,  le  cornet  peut  fe  brilèr, 

'  le  matras  peut  fauter ,  8c  alors  il  faut  recommencer  l’opération  ; 
il  peut  même  (ce  qui  eft  plus  fâcheux)  le  détacher  du  cornet 
quelques  parties  qui  échappent  à  l’opérateur ,  &.  alors  i’efiai 
donneroit  un  titre  au-deftous  du  vrai. 

Voici  maintenant  la  méthode  que  M.  Tillet  a  imaginée 
pour  obvier  à  ces  deux  inconvéniens,  &  qu’il  expofe  dans  ce 
.Mémoire  ;  il  place  dans  un  cylindre  d’un  métal  inaltérable 
dans  l’eau-forte,  le  cornet  qu’il  veut  elfayer;  les  deux  baies 
de  Ion  cylindre  font  fermées  par  deux  viroles  percées  d’un 
trou  ,  8c  le  cylindre  lui -même,  formé  par  une  lame  qui 
fait  relfort ,  &  qui  n’eft  pas  foudée ,  a  une  fente  longi¬ 
tudinale  par  laquelle  l’eau  -  forte  peut  pénétrer.  Lorlque 
le  départ  eft  terminé ,  on  fait  recuire  le  cornet  dans  fon  étui, 
8c  l’opération  s’achève  fans  rifque  :  fi  le  matras  cafte,  on 
remet  l’étui  dans  de  nouvelle  eau-forte ,  8c  on  reprend  l’opé¬ 
ration  au  point  où  elle  étoit  avant  l’accident.  On  a  loin 
de  placer  dans  le  même  matras  un  auüe  cornet  formé  d’un 
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alliage  d’or  &  d’argent ,  dont  on  connoît  le  titre  ;  on  le  fou- 
met  aux  mêmes  opérations  que  le  cornet  d’eflai  ;  iorfque  l’on 
croit  l’opération  finie,  on  retire  du  matras  letui  qui  contient 
ce  cornet  d’expérience  ,  à  l’aide  d’un  fil  d’or  qui  y  efl:  attaché  ; 
on  le  fait  recuire,  on  pèle  ce  cornet,  &  s’il  a  exactement  le 
poids  qu’il  doit  avoir ,  on  efl  fur  de  la  bonté  de  l’elfai , 
linon ,  on  remet  le  cornet  d’eflai  fur  le  feu  avec  de  nouvelle 
eau-forte,  &  on  achève  l’opération. 

Il  ne  pouvoit  y  avoir  contre  cette  méthode  que  deux 
difficultés. 

* 

i.°  Le  cornet  d’eflai  ou  d’épreuve  pourroit  s’attacher  à 
l’étui  pendant  le  recuit ,  &  cet  inconvénient  feroit  perdre  une 
partie  des  avantages  de  la  nouvelle  méthode ,  puifqu’il  faudroit 
alors  tirer  le  cornet  de  l’étui  avant  de  recuire ,  &:  que  dans 
cette  manipulation  on  pourroit  ou  le  brifer,  ou  en  laifler 
égarer  quelque  petite  partie  ;  mais  cet  accident  qui  auroit 
lieu  fi  on  fe  lervoit  de  cornets  d’or  pur  ou  allié  d’argent 
ou  de  cuivre,  cefle  d’être  à  craindre  fi  on  fe  fert  d’or  gris* 
c’eft-à-dire  d’or  allié  de  fer  dans  certaines  proportions  :  à  la 
vérité,  après  quelques  opérations,  le  fer  efl:  un  peu  attaqué» 
la  furface  de  l’étui  reprend  la  couleur  d’or,  &  l’adhérence 
pourroit  avoir  lieu  ;  mais  en  fe  fervant  d’étuis  de  platine 
pure,  on  évitera  cet  inconvénient,  qui  obligeroit  à  changer 
d’étui ,  qui  pourroit  peut-être  faire  craindre  qu’il  ne  fe 
collât  au  cornet  quelques  parties  de  chaux  de  fer.  La  platine 
efl;  inaltérable  dans  l’eau-forte,  &  M.  le  Comte  de  Sikingen 
nous  a  inflruits  des  moyens  de  la  forger  &  de  la  laminer. 
M.  le  Comte  de  Milli,  qui  efl;  aufii  parvenu  au  même  but, 
a  donné  à  M.  Tjiiet  des  étuis  de  platine  qui  ont  parfaite¬ 
ment  réufli. 

z.°  On  pourroit  craindre  que  l’eau-forte  n’eût  pas  aflez 
d’aélion  fur  les  cornets  renfermés  dans  les  étuis  ;  cette  crainte 
efl  peu  fondée  :  M.  Tillet  a  fait  un  grand  nombre  d’expé¬ 
riences  par lefquelles ,  au  moyen  d’un  cornet  d’épreuve ,  il  s’efl 
afluré  que  cette  circonftance  ne  retarde  pas  même  d’une 
manière  feufible  l’effet  de  l’eau-forte. 
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Ce  ne  font  point-là  tous  ies  avantages  de  la  nouvelle 
méthode,  elle  en  a  encore  un  bien  précieux;  c’eh  qu’en 
ayant  un  certain  nombre  d’étuis  numérotés,  on  peut  y  en¬ 
fermer  tel  nombre  de  cornets  d’effai  qu’on  voudra ,  &  faire 
l’opération  à  la  fois  dans  un  même  matras.  Cet  avantage  eh 
très-important  pour  ies  effiais  d’orfèvrerie  :  on  ne  peut  les 
faire  en  grand  nombre  par  la  méthode  ordinaire  que  dans 
des  matras  féparés,  devant  chacun  defquels  il  faut  placer  le 
numéro  de  l’effai  &  le  creufet  dehiné  au  recuit ,  <Sc  avoir  à 
chaque  mouvement ,  à  chaque  opération  l’attention  de  faire 
fuivre  ces  trois  objets  ;  affiujettihement  très-pénible ,  &  qui  ne 
met  pas  encore  à  l’abri  des  dihraétions  dont  il  eh  impohible 
de  fè  défendre ,  &  difficile  de  s’apercevoir  dans  des  opérations 
qu’une  longue  habitude  rend  pour  ainfi  dire  machinales. 

Cette  méthode  peut  être  regardée  comme  le  complément 
rde  l’art  des  Effiais,  &  ce  dernier  travail  de  M.  Tillet  fembie 
ne  plus  rien  laiffer  à  defirer  pour  l’exaélitude  pratique  de  cet 
Art  :  l’on  voit  en  même  temps  comment  en  multipliant  les 
cornets  d’épreuves ,  on  peut  porter  cette  même  méthode  à 
l’exaélitude  phyfique  1a  plus  complète. 


RAPPORT  FAIT  À  L  ACADÉMIE 

SUR  L’OR  QU’ON  PEUT  RETIRER  DES  TERRES 
OU  DES  CENDRES  VÉGÉTALES. 

Plusieurs  Chimihes  du  dernier  fiècle  avoient  oblèrvé  V.IesMém. 
que  la  plupart  des  terres  qui  fe  trouvent  à  ia  furface  du  P* 
globe,  &  même  les  végétaux,  contiennent  une  petite  quantité 
d’or. 

M.  Sage  a  lu  à  l’Académie,  le  23  Mai  1778,  un  Mémoire 
qui  renlermoit  de  nouvelles  expériences  fur  cet  objet,  des¬ 
quelles  il  réiultoit  que  la>  terre  végétale  de  jardin  calcinée, 
lui  avoit  donné  2  onces  44  grains  d’or  par  quintal,  &  le 
terreau  calciné  1  gros  5  6  grains.  Nous  nous  bornons  à  citer 
ici  ies  deux  points  extrêmes  des  produits  que  différentes  terres 

Hift.  1778,  D 


% 6  Histoire  de  l'Académie  Royale 

calcinées  ouïes  cendres  de  divers  végétaux  lui avoient  donnés. 
Cette  conclu  fi  o  n  devoit  étonner;  il  ne  s’agiffoit  plus  d’atomes 
d’or  répandus  par-tout  fur  la  terre,  phénomène  qui  ne  prouve 
que  la  divilibilité  prodigieule  8c  l’indeliruél  ibilité  de  ce  métal  : 
il  s’agiifoit  d’une  quantité  allez  confidérable  pour  que  l’on 
pût  exploiter  comme  mines  d’or  une  grande  partie  des  terres 
de  la  lurlace  du  globe  :  d’aiileurs ,  une  quantité  d’or  aufïi 
grande  ne  pouvoit  plus  être  regardée  comme  accidentelle, 
il  falloit  que  ce  métal  fût  une  partie  très-fenlible  de  toutes 
les  terres  ,  ou  le  produit  de  la  végétation ,  conféquence  auffi 
importante  dans  la  Phyfique,  que  la  première  pouvoit  l’être 
dans  l’ordre  des  fociétés.  En  effet  ,  de  quelle  utilité  ne 
feroit  pas  pour  les  Arts  ,  fi  jamais  il  pouvoit  devenir  très- 
commun  ,  un  métal  inaltérable ,  ductile  ,  de  la  plus  parfaite 
homogénéité ,  capable  de  fe  combiner  avec  les  métaux  plus 
durs  ,  de  leur  communiquer  une  partie  de  les  avantages , 
8c  de  faire  avec  eux  un  compofé  folide  8c  élaftique.  L’or, 
en  cefîânt  d’être  le  plus  précieux  des  métaux ,  deviendroit 
le  plus  utile. 

M.  le  Comte  de  Lauraguais  répéta  les  expériences  de 
M.  Sage,  8c  trouva  des  réfultats  fort  différent  ;  fortifié  par 
le  fuffrage  de  deux  favans  Chimiftes ,  dont  les  expériences 
s’accordèrent  avec  les  fiennes  ,  il  en  fit  part  à  i’ Académie 
par  une  lettre  du  8  Août  1778  ,  8c  la  pria  de  nommer  des 
Commiffaires  pour  conflater  un  fait  d’autant  plus  important, 
que  l’elpérance  de  trouver  de  l’or  pouvoit  frapper  fortement 
les  têtes ,  8c  caulèr  la  ruine  de  ceux  qui  s’y  livreroient 
inconfidérément. 

L’Académie  chargea  Ja  clafîe  de  Chimie  de  vérifier  les 
faits  contradictoires  avancés  par  M.  le  Comte  de  Lauraguais 
8c  par  M.  Sage  ;  8c  c’efl  le  Rapport  qui  lui  a  été  fait  par 
cette  ClafTe ,  le  21  Août  1779,  que  vu  l’importance  de 
l’objet,  elle  a  cru  devoir  publier  dans  ce  Volume. 

11  réfulte  des  expériences  que  les  Commiffaires  ont  faites 
en  grand  nombre  8c  avec  beaucoup  de  foin,  i.°que,  fi  de 
la  quantité  de  fin  que  donne  le  minium  employé  à  retirer  des 


